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VOL. II.-No. 11. MONTREAL, JEUDI, 16 MARS, 1871. PARNuo7E:

UN INCIDENT lISTOlIZQUE. troupeau catholique du Nord-Ouest vient surtout du Bas-

Canada, terre des prêtres, foulée aux pieds lu clergé
LE NORD-OUEST ET SIR GEORGES. (priest-ridden), comme en Espagne, ennemie du progrès

(Deuxième article.) et des aventures, paresseuse et indolente; c'est ce qui

" Récit de l'expédition de la Rivière-Rouge," tel est le explique l'état arriéré, au point de vue matériel et intel-
titre assez pompeux que donne à son ouvre le colonel lectuel, des habitants de la province de Québec et des
Wolseley, qui essaie à peine de se cacher sous le voilemd
d'une paternité mal dissimulée par la signature d'un 3o. Ces populations sont en outre fort déloyales, ainsi
" Officier du corps expéditionnaire." La première partie leur clergé. Voilà pourquoi elles se sont opposées
publiée dans la livraison de décembre (lu Blackwood'sa im
Magazine, a surtout pour but d'apprécier les événements
qui ont motivé l'envoi de quelques troupes au Nord Ouest, losQfanesendepvin duébeco
ainsi que la politique générale du Gouvernement Fédérala4ouancethvenuelditionadu or-est ,t
vis-à-vis les métis. Cette appréciation n'est d'aucune va-

leu; gnrace érotesedevu ,.1 le clergé a, du haut de la chaire, déconseillé l'enrôlement
leur; ignorance, étroitesse de vue, préjugé, suffisance, des volontaires.
il y a de tout cela, et en quantité considérable, dans la

prétentieuse élucubration du colonel. Ce n'est pas une
étude sur les causes du mouvement insurrectionnel de habileté très-ordinaire, sans fortune, sans naissance, sans
l'automne 1869, ce n'est pas une étude sérieuse et im- position, ancien rebelle, a profité des mauvais sentiments
partiale des efforts du cabinet pour apaiser ce commen- de ses compatriotes pour protéger les métis et pour faire
cement de rébellion par la douceur et la conciliation, que manquer tous les bons résultats qu'on devait raisonnable
l'auteur offre aux lecteurs d'une importante publication ment attendre de l'expédition du Nod-Ouest.
périodique. Non; tous ces événements, toutes ces com- Go..Une fâcheuse circonstance lui a permis de mettre
plications qui ont failli compromettre notre existence, à exécution ses funestes projets: c'est la maladie de Sir
allumer le feu de la guerre civile entre le Haut et le Bas. John A. McDonald, ari'ée juste au moment où, le Gouver-
Canada, l'ont trouvé froid et inditlérent. Il n'a pu s'l nement Fdéra s'abouchait avec les délégués du rd-
ver à une hauteur suffisante pour comprendre les an- Ouest pour régler les conditions de l'entrée de leur pays dans

goisses d'un gouvernement et de toute une population la (ofdération sur le même pied que les autresprovinces.
qui, en face d'un problème nouveau et dangereux posé 7o. Comme Sir John A. Macdonald est le seul homme
inopinément, cherchait consciencieusement les moyens d'état de toute la Puissance (il ne faut pas oublier que

de le résoudre sans passer par les extrémités de la guerre. c' est toujours le colonel qui parle,) M. Cartier n'eut pas de
Il n'a voulu voir dans l'enfantement pénible des mesures misère, malgré son habileté très ordinaire, à faire accep-
prises pour assurer l'ordre et la tranquillité du pay s en trai- ter à ses collègues et au Parlement cet atroce Bill de

t:tnt avec douceur, justice et charité, une population frémis- Manitoba, qui élève les métis au rang d'hommes, leur ac.
sante et prête à secouer le joug, que des moyens de faire corde tout ce qu'ils demandaient, et leur (onne, par sur-

fortune, de pêcher en eau trouble, de se batir sur le sable croît, un million quat-e cent mille âcres de terre.

mouvant du mensonge ouvert ou déguisé une petite 8o. Deux grands maux sont résultés de ces fautes et de

réputation qui pût lui procurer l'or et les honneurs. Et ces crimes des Canadiens-'îançais, des métis et de Sir

quand il a vu crouler son édifice (le cartes, il a cherché, Georges: les orangistes lu Haut-Canada ne pourront que
dans le récit ou plutôt la fausse représentation de tous difficilement aller s'établir dans le Nord-Ouest. Le second

ces faits ~ ~ ~ ~ ~~~~-matlheur, on rn o ex asqelclnl
ces faits, de chétifs prétextes pour se venger le ceux à
qui il pense devoir son échec. nous en sommes sûr, déplore encore plus, est justement

On verra que notre langage est loin d'être sévère quand celui qu'il omet: Sir Georges l'a empêché de faire aux
on connaîtra les assertions du colonel. Après avoir parlé métis une guerie d'extermination et de se gagner, aulprix

des efforts le la Compagnie de la Baie-d'Hudson pour de leur sang la place de Lieutenant-gouverneur de Mani-
conserver, en proscrivant l'immigration, le monopole du
commerce des pelleteries et le la traite avec les Sauvages;
après avoir constate qu'elle eût pour cela besoin les
voyageui-s anadienis, dle legendaire mémoire, il formule en
règle ses accusations, (lue nous traduisons et résumons
sous les chefs suivants:

Io. Dès le commencement, les -Jésuites et le clergé
catholique s'établirent partout dans le Nord-Ouest à l'aide
de la protection de la puissante Compagnie, et, grâce à
leur zèle et à leur talent d'intrigue si bien connus, ils se
firent bientôt un grand nombre d'adhérents dociles, sou
mis et très dévoués. Ils devinrent très-puissants, si puis-
sants qu'ils étaient les gouverneurs ou dominateurs de
fait, tandis que les officiers de la Compagnie ne l'étaient
que de droit. De sorte que désormais deux grande:, in-
fluences étaient constamment en jeu pour empêcher la
colonisation des vastes prairies: la Compagnie et le clergé
catholique romain.

20. Malheureusement, toujours au dire du colonel, le

toba.
Nous ne chargeons pas le tableau, nous n'exagérons

rien dans l'énumération des griefs du colonel. Nous venons
de relire sa charge et nous défions quiconque voudra s'im-
poser-la pénible tâche de la parcourir, de nier la parfaite
exactitude de notre analyse, dont la partie essentielle est
textuelle.

Avant d'entrer dans le détàil de ces accusations, qui,
d'ailleurs, se réfutent d'elles-mêmes, une observationi

trouve ici sa place. Nous la ferons d'autant plus libre-

ment que le mal à signaler affecte les Anglais de ce pays
tout comme les Canadiens-Français. Tous ceux qui tien-

nent au maintien de la connexion britannique, pour nous
servir d'une expression plus usitée que correcte, doivent
nécessairement voir avec un souverain déplaisir un mili.
taire angais, fraîchement débarqué sur nos rives, s'ériger

enjuge et prononcer ex-cathédrâ sur nos hommes et notre

politique. La chose se voit fort rarement; en thèse gé.

élevés. instruits, réservés, et s'abstenaient avec un soin
scrupuleux de se constituer censeurs à propos (le matières
dont les gens de leur état sont, d'ordinaire, fort igno-
rants.

Quand on voit un officier pédant, comme le colonel
Wolseley et quelques autres, entrer dans les détails intimes
de notre politique et <le notre administration civile, pour
dire que tout est mauvais et que la corruption préside à
tout; quand on voit des gens ignorants, c'est vrai, mais
qui jouissent d'une certaine considération en leur qualité
de représentants de Sa Majesté, aller déclarer dans une
importante revue anglaise que toute la Puissance du
Canada n'a qu'un seul homme d'état de quelque valeur,
Sir John A. MacDonald, et que les Cartier, les Galt, les
Hincks, les Tupper, les Archibald, les Langevin, les
Howe, et quelques autres, tant de l'opposition que du

côté ministériel, ne sont que des Arlequins politiques,
dignes, tout au plus, d'être comparés aux coulissiers de
Washington, on sent malgré soi se produire une doulou-
reuse impression et le rouge de l'indignation monter à la
figure, à la pensée qu'une métropole, que nous aimons,
nous respecte quelquefois assez peu pour nous envoyer
de pareils hommes. Ces hommes font un tort sérieux à
l'existence de l'état de choses actuel, et ne peuvent que
refroidir le zèle et les sentiments de ceux qui croient
avec assez de raison que la moindre chose que puisse
faire une mère patrie à laquelle nous désirons rester atta-
chés, c'est de ne pas nous imposer des fléaux et des mal-
élevés comme le Colonel Wolseley. Il est donc urgent
que l'Angleterre s'applique à ne pas nous doter de fonc-
tionnaires inhabiles, grossiers, et que le gouvernement de
notre pays veille au prompt rapatriement de ceux dont
le défaut de qualification aurait pu échapper à l'eil vigi-
lant de Downing Street.

Des inexactitudes, des assertions gratuites, des men.
songes, des calomnies, des insinuations malveillantes,
comme celles dont est parsemé le récit du colonel Wolse-
ley, font plus pour décourager du régime actuel que cent
bons discours sur l'indépendance et l'annexion.

On nous dira peut-être que nous attachons trop d'im-
portance à la narration fantaisiste et aux billevesées du
Colonel Wolseley. C'est peut être vrai. Son récit com-
porte sa propre réfutation pour le peuple du Canada: il
fourmille d'erreurs" si patentes, d'appréciations si gros-
sièrement absurdes, qu'on devine de suite l'homme
acharné à mentir pour satisfaire quelque bas ressen-
timent; mais cet écrit a vu le jour en Angleterre et est
fait pour le public anglais, qui s'occupe peu de nos
affaires et ne les connait pas. En lisant un tel récit,
dans une revue respectable ou qui a passé pour
l'être, il devra nécessairement croire que tous nos hommes
publics ne sont que de pauvres mendiants qui ne cher-
chent qu'à exploiter le gouvernement et leur position
pour attrapper quelques sous, et il croira bien sincèrement
que la population française est pauvre, abrutie, sans
esprit d'initiative, remplie des pires préjugés et prête à
se livrer au premier démagogue qui voudra exploiter sa
triste condition. Nous avons donc raison de regretter
vivement que de tels écrits puissent circuler en Angle-
terre, et on ne saut-ait trop en flétrir les auteurs.

Voyons maintenant la futilité des plaintes du Colonel.
Et nous dirons tout d'abord, qu'après tout, le Colonel

n'est pas si mauvais diable. Il désirait nous dire des
nérale, les militaires qui nous.sont Venus-étaient .bien choses bien désagréables; mais son inexpérience et son
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ignorance du zèle catholique lui ont fait échapper des
aveux naïfs et qui bouleversent ses théories. Ce qui fait
que dès le début il rend aux catholiques un hommage
involontaire et plein de force et qu'on pourra plus tard
invoquer avec tuccès dans la comparaion du bien que
peuvent opérer relativement les missions catholiques ou
protestantes. Il pense, le célèbre écrivain, que les métis
français catholiques sont en minorité, ce qui constitue
un grave embarras pour expliquer l'influence si propon-
dératnte de leur clergé. Le Colonel s'en tire par une
confession pline de charmes. Une telle prépondérance
peut, dit-il, paraitre étrange: mais au fond elle s'explique
assez facilement: les protestants étaient divisés en plu
sieurs nationalités et en plusieurs sectes, sans unité de
cle- spirituel conuun et sans aucun int6rét commun. Qu'est-
ce à dire, brave Colonel? C'est donc l'unité dans la même
foi et dans la soumission au même chef qui fait la force
des catholiques, de même que c'est le manque d'unité chez
les Protestants qui constitue leur faiblesse? Alors, pour-
quoi insulter les catholiques, dont la croyance uniforme
a produit le si beaux résultats, de votre aveu même ?

L'OPINION PUBbLIQU EI 16 MARSI 1S71

d'attirer sur son territoire une immigration anglaise et Glote assure à ses lecteurs, pour chasser leur mélancolie, lors-
protestante? Qui fera un crime à la Province de Québec, qu'il y a du brouillard et de l'humidité, que tout ce qui sefait -à Feî't-Garry est fait au profit (le cet évêque, de c-es prêtresdont l'immense majorité est française et catholique, (le et de ces métis qu'il n'y a (le protection, (le faveui-S, du'pa-
chercher à avoir des colons de la Lori'aine et (le l'Alsace, tronage et dejustice que pour eux. Cette révélation choque
provinces ruinées par la guerre qui vient (le se teirminer ? beaucoup les bonnes gens qui lisent la gazette, et il y a si
Qui a jamais songé à empêcher un citoyen (le s'entourerloinici lalivire-Rouge, qu'ils ne s sentent jamais la

snori'i moindre envie ('aller voir si c'est en effet (le la sorte que les
d'amis partageant sa foi religieuse et politique ? choses se passent.

Nous sommes réellement désol d'avoir à recourir à dle (oime de raison, he(doie n'est pas assez enfant pour ae
si simples comparaisons pour refuter cet ignare colonel. pas savoir que le soxvunir de la révolte (les métis, en présence

de l'autorité de M. Macliolig1aîl, et l'exécution (le Scott, rap-
La plus triste mauvaise foi caractérise ses articles. Nouspelés poofont un merveill tx i
en donnerons une nouvelle preuve lorsque nous parlerons, teurs;et il use vaillamment luiprocédé.
dans notre prochain numéro, de ses insultes contre le
Bas-Canada et Sir George E. Cartier. Le (dobr, qui 'eut percer les flancs à John Sandfielil pour

arrive'r tout sanglant juisqu'à Johni A., a trouvé moyen de faireJ. A. _Mou,,ssmsw. ;J. A.Moussxxv. intervenir son os à roniger-je v-eux (lire la question (le Ma-
i nitoba-dan.s nos élections provinciales. Il a recommandé a

UION. .J. E. CAUCIION. son cercle de voter pour les candidats (le l'opposition. . .afin
d'empêcher les suite uîtes de la domnination franc;aise
dans la provinice dIo Manitoba. P>our ina part, je saisis lcx.r-

Le portrait en miniature que j'ai fait à la hâte de M. faitement lidée (le M. Brown. Il fait flèche (le tout bois pou
Cauchon a suscité des commentaires plus ou moins justes. tâcher d'atteindre son ennemi.-Mais je doute que ses be-
Je prie le public d'attendre avec patience que je complète teurs-je veux parler'dis plus siml)lc-coml)rennent bien
ce portrait pour lerjuger.nJemePbornoerai-

le iutronagJeemedesjunerceiquoup'uleemomentttoutevdeasaotactique

Si nos lecteurs doutent de la naïveté du Colonel, qu'ilsà q p uo
lisent la première colonne de la page 705 du Blackwood'sl "Le plus savant en science constitutionnelle et le plus
Magazine de décembre dernier. clairvoyant de nos hommes politiques...............

Ce n'est pas le seul tribut d'éloges forcés qu'il rend au Il est bon de dire'd'abo-d que je n'entendais pa-ler'que
clergé catholique à cet endroit de son écrit. Tout en vou- de nos hommes politiques canadiens français.
lant donner avec le plus de malveillance possible la rai- On me dit que MM. Cartier, Langevin et Iorion sont
son (e l'influence catholique au Nord-Ouest, il se met le poux le moins aussi forts (lue M. Cauchon en science cons-
doigt et même le coude dans l'œil. Il s'empresse de dé- titutionnelle, que seulement le président,(luSénat, extsa
clarer au début que dès l'origine le clergé catholique s'em- qualité de journaliste, avait eu plus souventoccasion de
pressa de suivre au Nord-Ouest les voyagfeurs et guides montrer ce qu'il savait. C'est possible, nais je soutien-
ranadiens. Pourquoi le clergé protestant n'a-t il pas fait drai plus tard que dans ses écrits et ses discours sur cer-
la même chose? Il ne nous le dit pas. Grave omission! taines questions, M. Cauchon a dépassé ses collègues par
La réponse à ce pourquoi eut été très-intéressante. Pour- la hantent des vues et la la'geu- des théoî-ies. Qu'on
tint, les protestants, eux aussi, y allèrent de bonne veuille bien ici tenir compte de la valeur des mots.
heure. Oui, nos miss ionnaires catholiques ont été là des D'ailleurs, je Justifierai cette opinion plus tard.
premiers, comme ils le furent dans les Indes, qui enri- Il est une autre phrase que je tiens davantage à expli-
chissent aujourd'hui l'Angleterre. Leur intérêt matériel quer.
était, dans le temps, comme il l'est encore, facile à cal- Il est donc en état plus que jamais."disaisje, "'être
culer: misère, pauvreté, martyre. Il y aurait ici de utile à son pays et de battre la route à la géné'ation
belles pages à écrire pour dissiper les préjugés du Colonel actuelle à travers les événements impotants qui se
et de ceux qui pensent comme lui. Ce n'est ni l'occasion ''déroulent' et dont il est en partie resposabl'-aurais-je
ni le temps. Nous espérons avoir l'occasion d'y revenir. dû ajouter.

Une réflexion bien naturelle aurait néanmoins dûiouvrir Mon intention était de di'e que M. 'auchon, aprèsavoir
les yeux au colonel. Les officiers et directeurs (le la contribué à faire accepte' le nouveau -égime, devait tra-
Compagnie de la Baie d'Ifudson, tous anglais et protes- vailler à lui fai'e produire les ésultats quil ex. attendait
tants, ont jugé à propos de laisser se développer cette afin de prouver qu'il a eu 'aison à ceux qui l'ont cru
influence du clergé catholique contre laquelle le colonel comme à ceux qui n'ont pas eu foi en ses prévvsions.
Wolheley s'élève avec tant de force. Ils étaient les maîtres J'étais du nombre de ces derniers-
souverains des lieux. Pourquoi n'ont-ils pas appelé plu- Je n'avais en aucune manière l'intention (le di-e que
tôt le clergé protestant à leur aide? Cette préférence des M. Cauchon devait p'end'e la place de M. 'a'tier-ou de
gens de la compagnie de la Baie d'Hudson pour le clergé M. Chauveautn ui oi,'cîttî- inttntion.
catholique a sans doute sa raison d'être et il est à regretter-Dtxxx.
que le colonel n'ait pas trouvé (ligne de lui d'étudier les
causes (le cette préférence. Cela ne faisait pas son affaite
et. le résultat eût renversé ses affirmations.

Nous ne pouvons quitter ce point sans donner uneÉLECIN A NOTRE LÉISLATURE LOCALE.
autre'e r)'euve de lignorance du colonel. En parlant de
l'influence du clergé catholique, il a voulu insulter
l'Evêque Taché. C'était le droit. Les grands mérites le
cet évêque, le beau rle qu'il a joué dans la pacification
dut Nord-Ouest, devaient nécessairement le recommander
à sa haine. Il représente donc la population catholique
cosmme agissant et rotan<t unanimnement aux élections sous
les ordres le cet évêque habile et astucieux, qu'il ne
nomme pas, mais qu'on reconnait à l'allusion. il est donc
très fort ce colonel; il connait son histoire dut Nord-
Ouest comme sa politiiquie canadienne. Il suppose des
iýi1tis en plein régime constitutionnel, ayant mille votes à
donner, pour déclairer plus loin qu'ils sont sans instruc-
tion. sans lois civiles ni constitutionnelles etn'ayant pour
tout droit que l'ohissance a leur clergé et aux employés
suprieurs de la Compagnie.

L'ouvrage du colonel est pleine de telles inepties.
L'hi-toire du elerg. eutholique désirant fermer la

porte diut Nord-)uiest aux émigrés anglais et protestants
mé-ite à peine une répotuse. Lassertion n'est pas fontlée
oui elle l'est. Noueis auimons que l'avancé est tout gratuit
Nous pourrions nous contenter de dire à l'auteur : Ilvous

é,mettez uin fait grave pour nous sans en <onner la
preuve. Prouvez. ou vous êtes tenu pour un simple

-' calomniateur '' Une telle réponse serait suffisante pour
les plus exigentts. Nous allons plusloin. Le col. Wolseley
prouve l'inanité de sa pr-étenticn en déclarant lue les
motis anglais sonto ni mjorité. Ce pauvre clergé. qu'il
vilipende tout à son aise. n'avait pas l'influence qu'il lui
suppose puisqu'il a laissé l'élément étranger le thi-hordter.

Le recensement qui vient d'étre fait i Manitoba prouve
qu'il s'est trompé: les métis frantçais et eatholi<tues sont
en majorité, de très peu, si l'on veut, msais, enfin, ils le
sont. C'est ure nouvelle preuve de la véracité dit docte
écrivain.

Prenons pour fait avéré que cette majorité catholique
soit 'oeuvre ties chefs français du Nord-Ouest. (lù serait
le mal ? Depuis quand empêche-t-on le IHait-Canada

Il y a encore de la vie politique dans n'otr- belle province--
d'Ontario, si j'en juge- dlu moins par le frac-as assourdissant
dont l'écho nous arrive de Toronto de-puis tattt quinze jours.
Le Glo/e', le Teleyrap h et le Leader se débattent î4oxmme des
forcenés, depuis qt'il est question Idi préparer une nouvelle
foutrnée de représentants à notre législature lo-aI-.

Le Glo/>e est stul contre lIs deux autres champions, qui,
sans s'aimer beaucoup, combattent néanmoins sous le même
drapeau ; mais le G/île a di nerf, et les ongles et des lents,
et il sait mordre, lorsqu'il ne pince ni ne déchire.

Pour le Telegraph et le JLe.ader, il s'agit de rester aussi long-
temps que possible dans les toux liens que leuir a créés Mr.
John Sandfield Macdonald. Pour le Glo/e, c'est touxte une
autre histoire. Il veut terrasser, pulvériser et mettre en
terre M. Sandfieid Macdonald, parce qu'il s imagine que le
procureur-général d'Ontario sert d rempart à Sir John A.
Macdonald, et que le premier Ms hors le cause, la besogne
de renverser le second sera à moitié faite.

M. Brown, on le sait, une fait jamais uxtunmotvemnut, ni dtes
pieds ni les mains, ni de la tête uni ces épauiles, sans avoir en
vuxe la chute e Sir Jolin, qu'il parait détUster aui-delà de
toute mesure. Rochefort, îans le Rlappel ou la /ie,
n'a jamais parlé d'Emile Olivier avec plus de haini et de colère
que ne l'a fait M. Brown( le l'ion. ministre de la juistice. Il
est même uescendu jusqu'à fouiller dans la vie privée de son
terrible antagoniste, et il s'est alors oublié dans ces accusa-
tions et ces reproches malséants qui ont fait au loie utne si
piètre réputation. Mais ce n'est pas ie cela qu'il s'agit pour
le moment.

Le (lotisné malin, garde toujours sur la planche une bonne
petite question qu'il puisse de temps en temps jeter un pâture
au fanatisme de ses compatriotes. Lorsque ses abonnés s'ens-
nuient, qu'ils bâillent, qu'ils se souviennent les brouillards
de l'A ngleterre, qu'ils sentent autour etux lus grandes ailes
de hibou du spleenb ritannique ont arl Mut-gile Glo/,e
arrive avec sa petite iuestioi, et toute tle sitite, la passion
re' ommence à circulur dans leurs vites.

Ce fut autrefois le projet ls ecols séparéis qii servit d'os
t ronger aux bons lecteurs du (do/.t Puis vint le rel / pop.
Alujourd'huxi, c'est le tour tde la province du Mtnitoba.

Que se passe-t-il donu là Manitoba pouir donner lieuî t M.
Brown d'aller chercher si loin l'aliment de fanatisie indis-
pensable à l'appétit maladif de ses abonnés ? Mon Dieux, il se
passe.... des choses....enfin, je nte sais pas trop, moi. Mais
le fonds Ite 'aflaire est -elui-ci : il y a tdes métis français au
Nord-Ouest, et cs métis ont des prêtres et n éviqii'e. L.

1 , Ueux a tiaits de je ne sais plus quelle partie (le
la France, parlaient du re/:-44 Sais-tu ce que t-'tst que le
reto? dit l'un-Non.-Eh bien, tu as ton écuelle remplie (le
soupe ; le roi te (lit : Répands ta soupe, et il faut que tu la
répandes."

Je crains beaucoup, pour le succès (les efforts du Glo/te, que
ses paysans ne soient pas plus éclairés sur les rapports qui
peuvent exister entre le choix d'un député à la législature
locale d'Ontario, et la réforme du système suivi à la Rivière-
Rouge, que nos deux paysans français n'entendaient le Veto.

Je sais bien, quant à moi, qu'on me poursuivrait toute une
semainie plusieurs épées dans les reins, pour me faire voter en
faveur d'un candidat qui s'engagerait à rendre tout à fait
présentable dans les salons la province de Manitoba, que je
répondrais comme un seul homme :-Va te promener !......

Quoiqu'il en soit de cette affaire de Manitoba, je constate
avec joie que nous n'avons pas t redouter encore pour cette
année une disette (le candidats à la députation. Depuis huit
jours, il en surgit à toutes les colonnes des journaux. Je ne
coudoie plus un homme sans le saluer profondément, et avec
une nuance de respect des plus distingués. Et, en effet, qui
sait s'il n'y ,a pas sous ce froc, sous cet habit, eu sous cette
blouse, un candidat aujourd'hui-un député demain - un mi-
nistre après-demain ? Je mets même chapeau bas devant les
personnes revêtues des habits d'un autre sexe. Il peut se
glisser des candidats sous des vêtements de femme. C'est
un moyen de séduction, et il faut que tout homme qui aspire
à l'honneur d'arracher un mandat à ses concitoyens soit un
peu séducteur. Et puis, (lui sait? dans cinquante ou cent ans
d'ici, les femmes auront petit-être conquis leurs droits poli-
tiques....Il faut les ménager; plus tard, on ne sait pas ce
qui petit arriver. Lorsqu'elles auront des portefeuilles, elles
auront des faveurs à distribuer...et l'on ne sera pas fâché
('assister à la distribution.

Les candidats arrivent, dit Veuillot. Une première pro-
fession de foi est lancée : on commence. Une autre profes-
sion (le foi part d'un autre côté ; une troisième, une quatrième
éclatent. OI ! lbelles fautes (d'ortlographle, belles observa-
tions de grammaire et de bon sans qui sont mises au jours.
Les concurrents se jettent à la traverse, tombent (les greniers,
sourdent des caves ; dégel, débâcle (le candidats. Nous avons
le blanc, lu noir, le brun, le brun foncé, le brun clair, le brun
tirant sur le roux, le gris uni, le gris moucheté. On se dis-
pute, on s'inuihri-, on se rapproche pour se trahir. Vous
croyez qu'il s'agit (le savoir laquelle de ces couleurs, du ces
nuances ou d(e ces mouchetuires répond le ni'-ux àl'opinion
des électeurs ? Nullement. Ceci n'est que le dehors, ce que
nous appelons "la fiction constitutionnelle ? il fond, les
trois quarts au moins des intéressés se chamaillent pour tout
autre chtosi. Ils ont bien une opinion ; la plupart même en
ont deux ; mais l'opinion, lorsquelle est unique, est encore la
moindre affaire. Ce scrutin tant chauffé est une marmite de
cocagne. Là cuisent, tu feu tes professions de foi, maints et
maints friands morceaux : il s'agit de savoir qui les mangera."

Eh, moi Diui, oui! Il s'agit de savoir qui aura les mor-
ceaux les plus gros, les plus longs, les plus solides. Il y en
a qui aiment le sucre, d'autres qui aiment le lard, d'autres
qui aiment le pain. Chacun a ses convoitises, selon ses goûts
et ses penchants particuliers.

Faisons pourtant de larges de très-larges exceptions. Si la
peinture de Veuillot est fidèle en France, à coup sûr elle est
trop générale dans sa forme pour être d'application exacte
en notre pays. Comme de raison, chaque parti lutte, com-
bat, bataille avec emportement, avec passion, avec acharne-
ment pour la possession du pouvoir et titi patronage qui en
découle, mais ce n'est que juste qu'il en soit ainsi.

Ici, nous avons des ministres qui restent pauvres, après bien
des années tie pouvoir. Nous avons des députés qui restent
tilencieux, à côté de ceux qui convoitent et demandent sans
cesse. Mais j'imagine qu'il en est de même en France, et que
Louis Veuillot, à l'époque où il écrivait Honatiie Femne, dont
les lignes ci-dessus sont extraites, se montrait trop sévère
pour son pays.

Un mot des professions de foi.
La profession de foi, a lit quelqu'un, trahit son homme:

longue, elle dénote chez le signataire un bavard dont les
idées manquent de netteté et de franchiise-. L'homme franc,
qui sait ce qu'il veut et ne médite pas de tromper la confiance
de ses mandataires,jdi/ court. Il va droit au but.

La mod est bisn passée en Canada ds professions de foi.
On en découvre quelqus-unts par-ci par-là, à la trosième ou
quatrième page des journaux, mais elles sont clair-semées, et
l'on dirait, tant elles ont l'air timides, qu'elles rougissent et
demandent pardon de leur audace. J'en ai déniché une ce
matin dans le Tiimes ; elle est signée par un Mr. Kidd. Voilà
un nom prédest.iné au calembour, n'est-ce pas?

Aux élections de 1869, en France, il se présentait un M.
Trow.

Je n puis croire, disait une feuille locale, qu'une fois à la
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Chambre, M. de Tillancourt se refuse à l'interpeller, à lui ré-
pondre, à le taquiner de la façon suivante : Ami Trow .... si,
Trow...non, Trow.... mon Trow .. l..'ire, Trou' .. .. car,
Trow....et tant d'autres que cet inépuisable esprit trouvera
dans ses ressources accumulées.

Sans compter que M. Trow pouvait s'appeler Paul de son
petit nom. Et que si M. Trow, ajoute le Charivari, avait eu le
malheur de faire une niche à quelqu'un, on aurait pu s'écrier

-Je trouve la farce de Trow bonne.
Lorsqu'on a un nom qui prête beaucoup au calembour, je

crois, ma foi, que le mieux est de ne pas se fourrer dans la
politique.

Le vote donné sur la motion de M. Blake, relative à certains
amendements indisp"nsables pour pousser dans les voies de la
perfection la loi sur i l'indépendance des membres du parle-
ment," établit clairement que l'opposition n'a pas encore
atteint l'âge de majorité.

J'en suis fâché pour elle ; mais ce fait étant posé d'une ma-
nière aussi indubitable, il serait malséant de sa part de songer
à son établissement.

A toute opposition bien constituée de corps et d'esprit, il
faut l'âge de majorité, soit pour rentrer dans l'héritage de ses
pères, soit pour s'asseoir noblement dans un domaine conquis
à la sueur de son front.

Or, il faut, en politique, piocher sonvent bien des années
avant d'avoir noué connaissance avec cet âge heureux, qui
donne le pouvoir d'administrer soi-même, après avoir subi
l'administration d'autrui.

On peut compter derrière soi 21 ans de service, et plus en-
core, et néanmoins rester ei tutelle, à cet âge de minorité, si
désagréable et si gênant.

Il y a des jeunes gens de bonne famille qui ont hâte d'arri-
ver à l'âge de majorité, pour offrir leur nom à quelque jolie
fille, désireuse de changer le sien.

Si une opposition convoite de toutes ses ardeurs cette pé-
riode privilégiée de l'existence, c'est d'abord pour changer
son propie nom en un nom plus sonore et plus brillant, et
pour passer le sien, non pas à une personne aimée, mais à des
adversaires généralement haïs et peu estimés.

On voit par ]à qu'il manque quelque chose d'assez impor-
tant au parallèle que nous pourrions être tentés d'établir entre
les deux âges de majorité.

Sir Georges a fait l'autre jour un aveu d'une grande franchise,
en disant qu'il n'avait pas lui le discours de l'on. M. Wood
sur l'état des finances d'Ontario, parce qu'il l'avait trouvé
trop long. Et, remarquez-le bien, l'aveu était fait en présence
de l'Ilon. M. Wood lui-même.

Les discours trop longs sont comme les articles trop longs,
il est bien établi qu'on ne les lit pas. L'ennui vous saisit in-
failliblement à la gorge avant d'en voir la fin.

Cela nous arrive à touis de ne pas lire l'article ou le discours
d'un ami, parce que nous le trouvons trop long, mais nous avons
rarement la franchise de le lui dire à lui-même.

Sir Georges a eu cette franchise-là, et il a beaucoup fait rire
la Chambre.

Je remarque, à ce propos, que notre Chambre rit beaucoup.
Tout membre qui a un peu l'habitude de prendre la parole, ré-
ussit presque toujours, et sans trop d'efforts, à lui désopiler la
rate.

Ainsi, dans cette même séance où Sir Georges a excité
l'hilarité de la Chambre, je vois que MM. McKenzie,
Fortin, Mills, Wood, etc., ont eu des saillies, oui îles obser-
vations, ou des arguments mal conformés qui ont fait rire...
En voyant nos honorables miiembres sortir aussi souvent le
la gravité solennelle que le vulgaire suppose être le riche apa-
nage de tout député en travail de législation, on serait porté
à croire qu'il y a parmi eux quelque étudiant en rupture de
banc follement épris (le la gaudriole et du calembour. Il n'en
est rien pourtant. Tous les députés sont des gens arrivés,
comme le disait Talleyrand de M. Thiers, pour le venger
spirituellement de ceux qui ne voulaient alors voir en lui
qu'un parvenu. Ce pa rvenu-entre parenthèse-est aujourd'hui
le chef d'un gouvernement en France, que l'Angleterre, l'Au-
triche et l'Italie s'empressent de reconnaitre... . Mais aussi,
comme toute grandeur a son revers, c'est sous ses auspices
qu'ont été signés -à Versailles les préliminaires de cet hor-
rible traité de paix que la France entière va commencer à
maudire avant qu'il soit un an.

Le rire provoquait parfois le grandes tempêtes dans les
Chambres françaises, à cette même époque ou l'on discutait
ainsi M. Thiers. C'était, comme on sait, sous Louis-Philippe.
in jour que M. Persil avait la parole, un éclat de rire se fait
entendre aux extrémités île la Chambre. "Vos rires sont
scandaleux," s'écrie M. Persil avec colère et l'Sil fixé sur les
derniers bancs de la gauche. " Vous êtes in insolent," ré-
plique Dupont (de l'Eure). A ces mots, la tempête rugit.
Dupont (de l'Eure) est rappelé à l'ordre. Qu'on nous y rap-
pelle tous, s'écrient à lenvi la plupart îles membres le l'op-
position. Alors, d'une voix ferme : ' Messieurs, dit Dupont
(de l'Eure), je professe la plus granîde tolérance pouîr toutes
les opiions, mais je réclame le nmème dIroit pour les miemunes.
Je déclare donc àt M. Persil que toutes les fois que se tour-
nant vers nous, il traitera de scandaleux mon rire ou mus pa-
roles, quand je n'aurai ni ni ni parlé, je dirai qu'il est un in-
solent."

Ah ! quelle vie politiqume il y avait alors en France.... Que
d'a'jitations, que de feu daîus les esprits, eni Chiambie, et en
dehors de la Chambre, dans la pre'sse et dans les cluîbs !..

C'est vers ce temps-là que Casimir Périer, recevant decs dé-
putés de ses amis, qui venaient lui prêsemnter des objections Lt
une mesure, et lui faire pressentir àt ce sujet, l'abandlon <'une
partie de ses amis, dit ce mot qu'on a attribué bien Lt tort àt
Sir John A. Macdonald : " Je me moque bien des amis quand
j'ai raison ! c'est quand j'ai tort qu'il faut qu'ils me sou-
tiennent."

Il dit cela, et il rentra dans son cabinet, laissant ses amis
ébahis.

Etant donnée la théorie qu'il faut des partis pour repré-
senter les grands intérêts et les grands principe's qui luttent
en présence dans les assemblées, cc' mot de Casimir Pèrier
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n'est pas aussi absurde qu'il en a l'air. S'il faut des partis, il maîtres du logis: si par erreur, par enfantillage ou par mala-
est clair qu'il faut que ces partis aient une discipline, qu'ils dresse, un domestique tire le cordon, la porte ne s'ouvre pas
soient reconnus. Or, comment voulez-vous qu'ils soient tout il faut pour cela (lue le marteau ait été soulevé et que l'aver-
cela, s'ils ne sont point tenus à la fidélité? Comment voulez- tissement de la cloche se soit fait entendre.
vous que les chefs travaillent à faire triompher les intérêts Le visiteur, en entrant, ne s'est pas douté qu'il a envoyé
et les principes du parti, si les membres de ce parti ne se font (es avertissements â ses futurs hôtes. La porte, un s'ouvrant
point un honneur d'être présents au drapeau? et en se fermant, a exécuté aux différents angles de son ouver-

On demandait à M. Dugas Montbel, traducteur d'Homère, ture et (le sa fermeture, une sonnerie d'un rhytme particulier.
alors membre de l'assemblée législative française, comment Cette musique bizarre et de courte durée, peut indiquer, par
il faisait pour rester constamment avec le ministère : "Vous l'observation, si l'on reçoit une ou plusieurs personnes, si c'est
êtes donc toujours de l'avis des ministres ? lui disait-on.- un h'ditué de la maison ou un visiteur noueau, si c'est enfin
Non, répondit-il; je ne fais pas toujours ce que je veux ; mais quelque intrus, qui, ne connaissant pas la porte de service,

je fais toujours ce que j'ai voulu." s'est fourvoyé par eette ouverture.
Guizot, qui rapporte ce mot, ajoute : Je ne connais pas de Ici, j'ai besoin de donner des explications, car ces effets qui

meilleurs définition, ni de meilleur raison des partis poli- semblent sortir des lois ordinaires de la mécanique, pourraient
tiques dans le régime représentatif; ils sont un principe peut-être trouver quelques incrédules parmi mes lecteurs, si
d'ordre et de stabilité porté dans les régions les plus agitées je ne prouvais ce que j'avance:
et les plus mobiles du gouvernement. Mes procédés de reconnaissance à distance sont de la plus

0"0 grande simplicité et reposent uniquement sur certaines obser-
Moi qui m'abstiens en général comme du feu de toucher à vations d'acoustique qui ne m'ont jamais fait défaut.

la politique, il ne sera pas dit que j'aurai fait tout un courrier deu ans dfére e lonorteeuxrsnneribe
sur le sujet. Terminons par deux jolies anecdotes, qui servent distintlesquelesonresertaentduxsmêmesbn
à définir exactement la notion de l'idéal et de la justice chez partlacfermetueles quatressptailnsubic ne
une certaine classe. datslardesueentrentsarienuPieuepa-

On demandait à deux petits gardeurs de pourceaux, dans je cés par (es sieneendrenale.
ne sais plus quelle province (le l'Autriche :-Que feriez-vouscae(uessi simued o n e, s n
tous les deux, si vous étiez Napoléon ?-Moi, dit le plus jeune, le voir, recevoir,à l'insu des visiteurs (les avertissements
j'irais tous les matins beurrer ma tartine à même le pot au bien différents
beurre.-Et moi, dit l'autre, qui trouvait sans doute cette ré- Un seul visiteur se présente-t-il? il sonne, on ouvre, il
ponse trop prosaïque, moi, je garderais mes cochons à cheval 1 entre en poussant la porte qui se referme aussitôt. C'est ce

Et maintenant la justice :
Un buîshman, invité par un missionnaire, qui s'était efforci suivisl es'ouveurnmale;nn.s quarincopsêdrint

de lui donner des notions (le moralité, à citer quelques exem- OniasjugésaPeué qu' i ntré.qu'un.sul prsn.
ples montrant qu'il savait distinguer le bien du mal :-Le mal, nSus ,aienatqu'i nusven ne plseursvite
dit-il, c'est un autre qui vient prendre mes femmes; le bien, Spoos aneat ui nu inepuiusvsts
c'esti ' u n ure quisien te n, la porte S'est ouverte d'après les formalités ci-dessus mndi- c'es moiqui rend lessienes.quées. Le premier visiteur entre en pouissant la porte, et seîon

e. les règles prescrites par la politesse la plus élémentire, il la
Mon cher M. d'Ourliac, je ne vous comprends pas, mais, làtient Ouverte jusqu'a ce que chacun soit passé; puis la porte

franchement, j'aurais grand plaisir à vous serrer la main. se refermé- lorsqu'elle est abandonnée. Or, l'intervalle entre
Votre causerie est pétillante de verve et d'entrain. J'aime la les deux premiers et les deux derniers coups a été propor-
verve, parce que la verve, c'est la gaieté, la vivacité, c'est la tionné à la quantité des personnes qui sont entrées- le caril-
sève, c'est la vie, et c'est l'aimable folie (les vingt ans. Vous ion s'est fait entendre ainsi: ........ drin..............
voici donc notre collaborateur. J'en félicite les nombreux drin, et pour une oreille exercée, l'appréciation du nombre est
lecteurs de l'Opinion 1ublique. En corrigeant patiemment des plus facile.
quelques légers défauts que vos amis de Montréal pourront L'habitué de la maisonlui se reconnaît aisément: il frappe,
signaler de temps à autre dans vos charmants écrits, je ne et sachant ce qui doit se produire devant lui, il ne s'arrête
doute pas, M., que vous ne deveniez un des plus ravissants pas, comme l'on dit, aux bagatelles (e la porte ; on ne lui a
causeurs de notre presse canadienne. pas plutôt ouvert que les quatre coups équl distants se font

C. T. entendre et annoncent son introduction.
________Il n'en est pas de même pour un visiteur nouveau : celui-ci

ROBERT' HOUDIN. frappe, et lorsque paraît le mot "ientrez," sa surprise l'arrête
suite.ce n'est qu'a bout de quelques instants qu'il se décide pous-

ser la porte. Dans cette action, il observe tout ; sa démarche
LE PRIEURE. est lente et les quatre coups sont comme sa démarche,

(rin...drin ... drin ... drin ... On se prépareA deux kilomètres de Blois, sur la rive gauche de la Loire, au Prieuré a recevoir ce nouveau visiteur.
est un petit village dont le nom rappelle aux gourmets de Le mendiant voyageur qui se présente a cette porte, parce
savoureux souvenirs. C'est là que se fabrique la fameuse crème qu'il ne connait pas la porte de service, soulève timidement
de Saint-Gervais. le marteau, et au lieu de voir, selon l'usage, quelqu'un venir

Cu n'est pas assurément le culte de cette blanche friandise pour lui ouvrir, il est témoin d'un procédé d'ouverture auquel
qui m'a Porte a choisir cet endroit pour y fixer ma résidence. il est loin de s'attendre il craint une indiscrétion ; il hésite
C'est à l'Anour sarré de la patrie, seulement, que je dois d'avoir a entrer et s'il le fait, ce n'est qu'après quelques instants d'at-
pour vis-à-vis cette bonne ville de Blois, qui m'a fait l'hon- tente et d'incertitude. On doit croire qu'il n'ouvre pas brus-
neur de me donner le jour. quement la porte. En entendant le carillon.. .d.... r.

Une promenade, droite comne un I majuscule, relie Saint- n. .. d. .. r. .. i. .. n d. . r. . i. . n d. . r..À. . n. . il semble
Gervais à ma ville natale. Sur l'extrémité de cet I tombe, à aux gens de la maison qu'ils voient entrer ce pauvre diable.
angle droit, un chemin communal longeant notre village et On va a sa rencontre avec certitude on ne s'est jamais tronpé.
conduisant au ieurû. Supposons maintenant qu'on vienne en voiture pour me

Le Prieuré, c'est mon modeste domaine que mon ami Dau- visiter : les grilles d'entrée sont ordinairement fermées, mais
tan jeune a nommé, par extension, l'abbaye (e l'Attrape. les cochers dii pays savent tous par expérience ou parouï (lire

Lorsqu'on arrive au Prieuré, on a (levant soi : comment on les ouvre. L'automédon descend de son siège
Io Une grille pour l'entrée (les voitures; il se fait d'abord ouvrir la Petiteporte il entre. Ah 1 par
2o. Une porte sur la gauche pour le passage des visiteurs ; exemple, en voila un (iut le carillon est distinetif. Drin,
3o. Une boîte, sur la droite, avec ouverture a bascule, pour drir, dri, drin. On comprend -u Prieuré que le cocher qui

l'introduction les lettres et des journaux. entre avec un' telle précipitation
La maison d'habitation est située àL 400 mètres de cet en-vn ar rueapèLa aisn dhabtaionestsitée u 00 ètrs d ce e- de ses maîtres ou de ses touryeois, (de son zèle et de son intel-

droit ; une allée large et sinueuse y conduit, à travers un petit
parc onbragé d'arbres séculaires. Notre homne trouve appendue a l'intérieur la clef de la

Cette courte description topographique fera comprendre au grille qu'une inscription lui désigne ; il n'a plus qu'a ouvrir
lecteur la nécessité des procédés électriques que j'ai organisés les Portes a deux battants. Ce double mouvement sentenl
à mes portes pour remplir automatiquement les fonctions et se voit même dans la maison. A cet effet est placé, dans
d'un concierge. le vestibule, un tableau sur lequel sont peints ces mots : Les

La porte (les visiteurs est peinte en blanc. Sur cette porte (r.seIrrlles sont .
immaculée apparait, à hauteur d'Sil, une plaque en cuivre et A la suite de cette inscription incomplète viennent se pr'-
dorée, portant le nom de Robert-Houdin ; cette indication est senter successiveneînent le mots: ouverte, ou fermées, sel(),)
île la plus grande utilité, nul voisin n'étant là pour renseigner (ue les grilles sont dans l'un ou l'autre de ces deux états - et
le visiteur. cette transposition alternative vient prouver matériellement

Au-dessous de cette plaque est un petit marteau également lajustesse de cet axiâme: il faut qu'une porte soit ouverteou
doré, dont la forme indique suffisamment les fonctions ; mais,
Pour qu'il n'y ait auun doute L cet égard, une petite tête fait- Avec un tel tableau, je puis, chaque soir, vérifier l distance
tastique et deux mains de même nature sortant de la porte, la fermeture des portes de la maison.
comme d'un pilori, semblent indiquer le mot : Frappez, (lui
est au-dessous d'elles.

Le visiteur soulève le marteau selon sa fantaisie ; mais, si Passons maintenant au service de la boite aux lettres. Rien
faible que soit le coup, là-bas, à 400 mètres de distance, un n'est Plus simple, encore. J'ai dit plus haut que la boite aux
carillon énuergique se fait entendre dans toutes les parties le lettres était fermée par une petite porte à bascule. Cette
la maison, sans blesser, pour cela, l'oreille la plus délicate. Porte est disposée de telle sorte lorsqu'elle s'ouvre,îùIl

Si le carillon cessait avec la percussion, conine dans les met, au Prieuré. en mouvement une sonnerie électrique. or
sonnleries ordinaires, rien mne vienidratit conttrôuler l'ouverture l ucîu euoded etedaoddu elcudn
de la porte, et le visitcu risquerait de monter la gardîe devantlabtetosesjuraxetdyoireesccliespr
le Prieuîré. n spour efusséoin pè uii nrîui

Il nu'en e'st pas ainsi : lit clochte sonne incessamment et neleltrs,'neaès'ar.OnstdcavtiLlamso
cesse son appel qu1e lorsque la serrure a fonctionné régulié- d arms ecau ecsojtd ot u ilo 's
rement.pamaiaoleudsolicmtrlsdvreprie

P>our ouvrir cette serrure, il a sufli de pousser un boutondesncurir
placé dans le vestibule. C'est presque le cordon du con- Ptréie 'noe otrlsltrsàl ot uvlae
cierge. o atl orsodni esi;pie oratu ne

Par lau cessation dle la sonnerie, le domestique est done om înuut,,o inpoelsaetseetceta
averti dui succès dle son service.<lrqelelneanmtulefcuen etntsn e-

Mais cela ne suffit pas ;il faut aussi quec le visiteur sache sg asl ota iudevyrl ailnal asn
qu'il peut entrer,.nedpè eli n onre u 'vri ' ei rnr

Voici ce qui se passe Lt cet efiet : en même temps que fonc- 'e ete ls on is u-êe
tionne la serrure, le nom de Robert-Hloudin disparait subite-
ment et se trouve remplaucé par uîne plaqîue en émail, sur Ceorniaossigéblm tuiespsnetcp-
laquelle est peint, ('n gros caractères, le mot' :FEnrez! dntunicvéetqejeassgalrceuimmne'

A cette intelligible invitation, le visiteur tourne min bouton L aotricdmetaîlcerun eieaedt se
d'ivoire, et il entre en polissant la porte qu'il n'a pas même lapliatsucesj.
peine de refer'mer, un ressort se chargeant de ce soin.Le altnsdSit-rvsotueqaiéqejem

La porte une fois fermée, on ne peuit plus sortir sans cer-PliLteu cnatr:issotrè-srt.Il'stjms
taines formalités. Tout est rentré dans l'ordre primitif et le vn 'dedacndeteexd oce umreud
nom propre a remplacé le mot d'invitation,.npredeté ureetqeprncsié

Cette fermeture présente, en outre, une sûreté porls Mi oti ~ ~ ,. . ii.-
p-au P("(eumle la V le y Mettent mon e
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réserve et se permettent, quelquefois, de s'escrimer sur les avec mon électricité. Croirait-on qu'il ne peut pas chauffer
accessoires électriques, pour en voir les effets. ma serre au-delà de dix degrés de chaleur ou laisser baisser la

Bien que très-rares, ces indiscrétions ne laissent pas que température au-dessous de trois degrés de froid, sans que j'en
d'être désagréables. sois averti.

Tel est l'inconvénient dont je viens de parler, et voici l'anec- Le lendmain matin, je lui dis: Jean, vous avez trop chauffé
dote à laquelle il a donné lieu. hier soir - vous grillez mes géramiums ; ou bien : Jean, vous

Un jour, J"an, le jardinier de la maison, travaillait près de risquez de geler mes orangers ; le thermomètre est descendu,
la porte d'entrée ; il entend quelque bruit de ce côté, et voit cette nuit, à trois degrés au-dessous de zéro.
bientôt un flâneur (le notre cité Blésoise qui, après avoir fait Jean se gratte l'oreille, ne répond pas : mais je suis sûr
manoeuvrer le marteau, s'amusait à ouvrir et à fermer la porte, qu'il me regarde comme sorcier.
sans s'inquiéter du trouble qu'il portait à la maison. Cette disposition thermo-électrique est également placée

Sur une remontrance que lui fait l'homme de service, l'im- dans mon bûcher pour m'avertir du moindre commencement
portun se contente (le dire pour sa justilication : d'incendie.

" Ah I oui, je sais ; ça sonne là-bas. Pardon! je voulais voir
comment ça fonctionnait.

-S'il en est ainsi, monsieur, c'est bien différent, reprend le Nous nous plaisons souvent à tirer au pistolet. Nous avons
jarinir dun ou le onhmieaffcté ; e cmprndsvot.cpour cela uit emplacement fort bien organisé. Mais au lieujardin(ier d un ton de bonhomie affectée ; je comprends votre

désir dle vous instruire et je vous demande pardon, à mondi lla
tour, de vous avoir lérangé dans vos observations."s paratre au-dessus de se tête une couronne de feuil-

Su csas anirerMalulemrasdsoinroc- lage. La balle et l'électricité luttent de vitesse dans ceSur cie, sans paraitre remarquer l'embarras de son interlocu-dobetat;aisinqunsit-vngmèrsubtl
teur, Jean retourne a son ouvrage en continuant de jouer lin-
dife'rence la plus complète. Mais Jean est un malin dans la
double acception du mot ; il ne se trouve pas suilisamment sa-
tisfait, et s'il refoule au fond de son cœur son reste de mécon- Permettez-moi, lectetr, de vous parler encore d'une inven-
tenteinent, c'est pour avoir une plus grande liberté d'esprit à laquelle l'électricité est tout-à-fait étrangère, mais
dans un projet de représailles qu'il vient (le concevoir et qi.'il je crois devoir, toutefois, vous intéresser : Dans mon pare, se
se propose tdl mettre, le jour même, à exécution. trouve un chemin creux que l'on se voit, quelqufois, dans la

Vers minuit, il se rend à la demeure du personnage ; il se nécessité de traverser. Il n'y a, pour cela, ni pont ni passe
pend à sa sonnette et carillonne de toute la force de ses poi- relie. Mais sur le bord de ce ravin l'on voit un petit banc
gnets. 1 le promeneur y prend place et il n'est pas pin tôt assis qu'il se

Une fenêtre s'entr'ouvre au premier étage ; puis, par son voit subitement transporté à lIautre rive.
entrebaillement, parait une tête coiffée de nuit et empourprée Le voyageur met pied à terre et le petit banc retourne de
par la colère. lui-même chercher un autre passager.

Jean s'est muni d'une lanterne ; il en dirige les rayons vers -Cette locomotion est à double effet: il y a une même voie
sa victime: aérienne pour le retour."

" Bonsoir, monsieur, lui dit-il d'un ton ironiquement poli, Après avoir lu cette description, et sachant que les Prus-
comment vous portez-vous? siens ont ravagé Blois et ses environs, on a bien raison ce me

-Qtue diable avez-vous donc à sonner ainsi à pareille heure ? semble de s'inquiéter du sort de l'aimable magicien-écrivain
répond la tête d'une voix courroucée. et de ce qu'est devenu le prieuré ou la maison de l'Attrape,

-Uh i pardon, monsieur, reprend Jean en paraphrasant cer- comme disait Dautan jeune.
taine réponse de son interlocuteur'; oui, je sais, ça sonne là A. N. MONTPETIT.
haut, mais je voulais voir si votre sonnette fonctionnait aussi
bien que le marteau dui l>rieuré. Bonsoir, monsieur!" REVUE ÉTRANFRE.

Il était temps que Jean s'éloignât ; le monsieur était allé
chercher, pour la lui jeter sur la tète ...... une vengeance 'de Après la déchéance de Napoléon 111 et de sa dynastie et la con-
nuit. clusion de la paix, l'assemblée nationale s'est occupée dtu siége

du gouvernement. L'intention de la Chnmb'e et dps ministres
Pour conjurer cette petite misère, je plaçai sur ma porte tind'aller à Versailles et à Fontainebleau, a achevé de soulever

avis engageant chacun à ne pas toucher au marteau sans ne- la colère des Parisiens. 'eus les jouirs de la semaine dernière
cessité. Avis inutile ! il y avait toujours une nécssité pour on s'est attendu à une révolution. Cent bataillons de gardesfrapper, c'était celle de satisfaire une ou plusieurs curisitén eane s e o tr a
Ne pohvat échapper à es persistantes indiscrétions es au s on eav
le parti de ne plus mn'en taquiner et de les regarder au con- un grand nombre de canons et plusieurs mitrailleuses étaient
traire comme un stcnès qse m'attiraient mees procédés ésec- près à la lutte.
triqutics.eanpsegae l'or ne réna:i je is sur

Je n's qu'à me féliciter, plus tard, de ma conciliante dé- L re e o ere
termination : car, soit qe la curiosité locale se fût émoussée, mandent militaire de Paris et la popularité di général d'Ale
soit toute autre cauise, les impllortuinités cessèrent d'elles-i relies de Paladines, récemment nommé chef de la garde natiu-
mêmeCs, et uai atenanit, il est fort rare que le marteau soit sou- tiale, ont heureusement fait échouer les projets des séditieux.
levé das un autre but que celui d pénétrer dans m de-once metrre n n

d'incndie

Nps rien à dési- que l'on respecte leur organisation et que lon continue de
rer. Suit service est des plus exacts; sa fidélité est à toute donner un franc cinquante par jouir à chacun de ses membres
épreuve ; sa discrétion est sans égalequant à sds appointe- jusqu'à ce que l'ouvrage ait recommencé.
mentis, je doute qu' il soit possible de moins donner pour un Le 9, après des discussions violentes et un diours élo-
employé aagssieLbarfait.ale tl'dctictsitent de ie ssemn e

Voici maintenant certains détails sur n procéde à l'aide ue t in e u rs , l e
duqueljeparviens à assurer à mon cheval l'exactitude de ses rejeta par un vote de 40 contre 105 'n amundement
repas et l'intégrité de ses rations.demandantque le gouvernement soit transféré mParis, etla

Sest bo de (lire que ce cheval est une jument, bonne et roio outfres a par
dotce fille euasi-majetrq, qui répondrait au nom de Fan-u d a
chetter si la parole ne lui faisait défr'it. un vote de 406 contre 104.

Fancliette est affectueuse et mêmec caressante;- nous la rc- La première séance publique de l'assemblée aura lieu à Ver-
gar(lons presqut comme une amie de la maison, et c'est à ce sailles, le 20 mars.
titre que nous lui piodignons toutes les douceurs qu'il lii est L'apaisement des gardes nationaux n'ales
dominé (le goûter dasetatconditioq chevaline. le.Pus

Ce petit préambule fera comprendre ma sollicitude à l'en-
droit des relias de notre chère bête. nouveau la France et Paris un particulier des horreurs de la

Fancliette a une personne affectée à son service de bouche ; guerre civile.
c'est un garçon fort bonnête qui, un raison mnime de sa pro- Il proposent la formation d'une nouvelle république avec
bité, ne se formalise aucunement de mes procédés...... élec-

tri q nis.or Hugo comme présmdent, Garibaldi comme ministre detriques. Z
Mais avant ce serviteur, j'en avais un autre. C'était un la guerre, et Blanc, Rochefort et Flourens comme ministres.

homme actif, intelligent et qui s'était passionné pour l'art Ce n'est plus seulement la republique qu'il faut à ces gens
cultivé, jadis, par son patron. Il ne connaissait qu'un seul là c'est le socialisme ce n'est plus "avreThiersPelletan
tour, mais il l'exécutait avec unerare habileté. Ce tour con-staour, ngrsioaviee ièe ecnq.ra ni même Gambetta qu'il leur faut, non, ces hommes là ont tropsistait ià changyer mýon avoine en pièces de cinq franics.y

Fanluttegotai Ieutcegene e secîtees et, faute de de bon sens ; ce sont des maniaques qu'ils veulent voir à laFanchette goûtait peu ce genre de spectacles, e,?aut1d
pouvoir se plaindre, elle se contentait de protester par des tête de lm France, des étrangers même, Garibaldi, ministre de
défaillances accusatrices. la Guerre 1 Ils vont peut-etre, réussir pendant quelque temps,

Cet escamotage étant bien constaté, je donnai le compte à
mon artiste, et me décidai à distribuer moi-même à Fanchette
son picotin réconfortant., les partis se réuniront sans doute pour sauver la France. Déjà

Je dis moi-nième ; c'est beaucoup avancer, car, je dois le le généra Vinoy a lancé un ordte suspendant la publication
confesser, a i n bête eût dû compter sur mon exactitude î'ouir du lvneur, du aot Ordre, du Cri du peuple, de la Caricature,
faire ses repas à heure fixe, elle eût pu éprouver quelques du Père Duchtesne et de la Bouche de F'er.
déceptions à ce sujet.

Mais n'ai-je pas dans l'électricité et la mécanique des auxil-ILa publication de nouveaux journaux politiques ou d'éco-
laires intelligents et sur le service desquels je puis compter? nomme sociale, e t défendue.

L'écurie est disante dune quarantaine de mètres de la Les émeutiers du 10 décembre ont été traduits devant un
maison. Malgré cet éloignment, c'est de mon cabcasettTe
travil que se fait la distribution. Une plndule est chargée co
de ce soin, à l'aide d'une communîication électrique. Ces Blanqui, Flourens, Firaude et Auelle ont été condamnés
fonctions ont lieu trois fois par jouir et heure fixe. Linstru- G à mort pour contumace,; Gatpit àd'ux ans d'emprisonnement
ment distribuiteui est de la plus grane simplicité : c'est une et Vulles à six mois. Les autres émeutiers ont été acquittés.
boîte carrée un fore d'entonnoir, versat le picotin dans des On dit que Napoléon a protesté contre la déposition de sa
proportions réglées à l'avauncoe.

Mais i ma bdir-t-on, né pett-on pas enlever au cheval son dynastie par l'assemblée nationale. "Ce corps, déclare-t-il, n'a
avoine aussitôt qu'eulle viet de teutibr? été créé que pour conclure la pix, et n agissant comme il l'a

Cette circonstance est prévue, le cheval n'a rien à craindre faitP il a excédé ses pouvoirs. Je ne me soumettrai qu'à un
de ce côté, car la détente électriquet i tait verser l'avoine nel bicatinde ouunauxepolitiqueseut'éo
peut avoir son effet qu'autant que la porte d'écurie est fermée plébisocile, bâhnzdettFdreit.publet-nel psurnient."
à clef.DurtChnyeFihebtrvilndtopulaes

-Mais le voleur ne peut-il pas s'enfermer avec le cheval ? tauration de l'empire.
-Clcuin'est pas possible, attendu que la serrure ne se ferme leseutient beaucoup de réunions bonapartistes dans les

que d M dehors. ce on ncs e n b
-Alors, on attendra que l'avoine soit tombée pour venir la cons.

soustraire. Thiers va bientôt dissoudre l'assemblée et en appeler au
-On i mais alors on est averti de ce manège par u carillon peuple pour qu'il décide la forme future du gouvernement.

disposé de manière à se faire entendre au logis, ai on ouvre la On dit que Trochu est devenu fou et que Rochefort est
porte avant que l'avoine soit mangée par le cheval, mort subitement d'une maladie de cur; mais ces nouvelles

JIp y a aussi mon pauvre jardinier que je tourmente bien ne paraissent pas certaines.
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NOUVELLES ET FAITS DIVERS.

M. Levisconte, M. P. pour Richmond, Nouvelle-Ecosse, est
mort au Cap Breton, mercredi dernier.

Les chaloup-s de sauvetage, de l'institution nationale bri-
tannique ont sauvé 503 vies pendant l'année 1870.

Le dernier recensement montre qu'il y a en Pologne 5,786,
369 âmes, dont plus d un million appartiennent à la race
juive.

L'Etat du Maine offre gratuitement aux émigrés Suédois qui
voudront s'y établir une terre de 100 arpents et l'exemption
de toute taxe jusqu'en 1876.

NOUVELLE ÉLEcTORALE.-. Michel LeBel, de Kamouraska, se
présente dans le comté de Kamouraska en opposition à M.
Roy, comme candidat du l'opposition.

On dit que M Brown a l'intention de faire une forte con
testation à M. Beaty aux prochaines élections de Toronto Est,
pour la Chanbre des Communes.

Dimanche dernier. M. Gauthier, avocat, de Sorel, a posé sa
candidature à St. Iobert, pour la chambre locale, un opposi-
tion à M. Gelinas.

On écrit d'Ottawa:
M. Louis-Honoré Fréchette est arrivé en cette ville, venant

de Chicago. il doit aller résider à Québec.
On ajoute qu'il doit se présenter à Lévis en opposition au

Dr. Blanchet.

Dimanche dernier, dit le Constitutionnel, M. Boudreault
s'est rencontré avec M. Gaudet, à St. Angèle de Laval. Il
parait que M. Boudreault avait été invité, samedi soir, à parler,
par un citoyen de cette paroisse ; mais il n'avait pas été ques-
tion de M. Gaudet pour ce jour-là. De sorte que ce monsieur
et plusieurs de ses amis paraissaient ménager une surprise à
M. Boudreault, car ils ne parurent qu'à l'issue de la messe.

Québec, 7 mars -Dans l'après-midi de samedi, une foule
compacte se pressait dans l'église St. Roch pour assister aux
exercices de la retraite, lorsque tout à coup, une femme s'af-
faissa sur elle-mème'; on s'empressa autour d'elle pour la rele-
ver, mais on ne put (lue constater sa mort. Madame Tessier,
c'est le nom de cette femme, était âgée de 55 ans. On dit
qu'elle était depuis longtemps, attaquée d'une maladie du
ceur.

NOUVELLE RRLIGIEUSE -la consécration de Mgr, Taschereau
sera présidée par Mgr. Lynch. archevêque de Toronto, assisté
le Mgrs. Laflecle ut Larocque. Mgr. Langevin fera le sermon

de circonstance.

On lit dans le Koui'eau Ionle:
M. le commandeur O. Berthulet a acquis ce matin la pro-

priété de l'église de la Triniîté, rue Gosford, pour la somme
de S'.000. Nous apprenons avec plaisir qu'il la destine à une
institution religieuse.

on (lit qtue cette institution religieuse est l'Union Catho-
lique.

A Toronto on commence à préparer les vaisseaux dans le
port pour l'ouverture ( la navigation. Comme la baie est
déjà presque libre de glace, on espère qu'elle aura lieu plus
de bonne heure qu'à l'ordinaire.

On parle (le fonder une manufacture de savon à St. Hya-
cinthe. A la tête de la compagnie qui travaille à la réussite
de ce proj''t se trouvent MM. J. A. Clicoine, S. Loy, L. Beau-
dry, J. E. lerrault, N. A .-Boivin, S. Boivin, E. Leclerc, A. Kéro-
ack et J. A. Laferrière.

Le règlement accordant $200,000 au chemin de fer de colo-
nisation du nord adopté par le conseil du Comté d'Ottawa,
de'nièrement, porte pour conditions que Montréal devra don-
ner un million, et que lorsque $300,000 auront été dépensées
dans le comté d'Ottawa pour la construction duchemin,S100,-
000 seront payées, et le reste quand la voie sera terminée jus-
qu'à Aylmer.

On (lit que l'habile Rédacteur du Naturaliste Canadien, M.
l'abbé Provancher, (loit faire un voyage à la Floride en compa-
gînie de M. l'abbé Dolerty, l'un et l'autre pour chercher un
climat qui puisse rétablir leur santé affaiblie. Ils partiront,
nous dit-on, dans quelques jours.

Le Times (le Londres annonce sur autorité que le mariage
(le son Altesse Royale la Pirincesse Louise avec le Marquis de
Lorne, sera célébré le 21 Mars au Château de Windsor, et que
la cérémonie, quoique accomplie dans la chapelle de St.
George, aura le même caractère que celle de Son Altesse Roy-
ale la Princesse Hélène, qui a eu lieu dans la chapelle privée
du château.

BAL-Les célibataires de Montréal prennent actuellement
de grandes mesures pour donner un bal splendide après le
carême. S'il nous est permis de juger d'après le nombre e
souscripteurs et le montant de souscriptions, nous pouvons
dire que cette soirée sera l'une des plus magnifiques que
Montréal ait vues depuis nombre d'années.-Jlinerve.

L'appel porté en Angleterre, dans la célèbre cause Morrison
et Dambourgès, a été débouté le vingt-et-un de février par le
Conseil Privé (le Sa Majesté.

Ainsi les jugements rendus par les Juges de la Cour d'ap-
pmel de ce pays, en faveur des Dames Dambourgés, se trouvent
confirmés définitivement il piarait que M. Piché est bien
content.

LE FAMEUx PRtoCEs GUGY US BRoW.-Les jurys ont rendu leur
verdict damns cette célèbre affaire qui attir'ait l'attention de
tous par sa nouiveatt et par son importance. Pendlant 18
jours, l'enquète s'est conîtinuée sans trève et il a fallu beaucoupl
de patience à Son Honneur le juge Tascheru et auxjuy
peut' enîtendre d'umn bout à l'autre ces témoignages intermm

nables. La poursuite a été h'abilenment conduite, ut le succès
qu'omit remporté M. Gutgy et M. G. A myot, tout june avocat,
leur font beaumcoutp d'honneur, surtout lorsqu'ils avaient 'à
lutter contre dus défenseurs aussi distingués que MM. Busse,
Holt & Parkçin. M. le juge Traschereau a particulièrement fé-
licité le jeunu' conseil de sa perspicacité. du sa modération et
de sa science <le la procédure légale. Les juirys après uîne dé-
libération de 2)½ heures ont renltu leur verdict contre BroWnu
accordant 17,976 piastres am colonel Gumgy, pour dommages in-
térêts encourus par le demandeur, 'à la suite de poursuites ma-~
licieuses et futiles.-Courrier du Canada.
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AVIS.

Nous avons besoin des Nos. 8, 9,10,11, 33, 34, 35,
36 et 37 de la 1ère année de l'Opinion Publique.

M. R. O. Brunet est nommé agent collecteur pour
Québec.

Notre agent M. Dorion, collectera lundi pro-
chain, et les jours suirants, dans les quartiers St.
Jacques, Ste Marie et Centre.

L'OPliNllUï PUB3LIQUE.

JEUD, 16 31ARS, 1871.

LA SEMAINE PARLEMENTAIRE.

Les législateurs d'Ottawa ont fait interversion de la mé-
thode de travailler posée par le Créateur. Ils se sont reposés
toute la semaine et n'ont travaillé que le dernier jour. Nous
nous trompons ; ils ont beaucoup parlé, mais très peu agi.-
Voyons plutôt.

LUNDI-6 MARS.

Longue séance, mais sans bill. Des interpellations sur des
lettres écrites par M. Moylan, agent d'émigration Fédéral, à
l'Irish Times de Dublin ; un avis de motion de l'Hon. M.
Dorion, avis déclaré hors d'ordre ; une discussion sur les
chemins de fer du Nouveau-Brunswick et de la Nouvelle-
Ecosse, chemins devenus la propriété du Gouvernement Fédé-
ral ; une question de privilége soulevée par l'Hon. M. McDou-
gall sur la correction à lui infligée par le Sénateur Miller.
Voilà tout le bagage d'une séance qui n'a été ajournée qu'à
11.10 heures du soir.

Quel gaspillage de gaz 1-

MARDI, 7 MAils.

Trois items pour cette modeste séance. Sir Francis
Hincks a demandé le concours sur ses résolutions relatives à
l'assimilation du cours monétaire ; Sir George a fait opérer
une nouvelle étape à son Bill Electoral et une longue discus-
sion s'est élevée sur les banques d'Epargnes et l'émission et le
rachat des effets de la Puissance. Rien de saillant, rien de
neuf, si ce n'est que le gouvernement poursuit activement
son projet de devenir maitre de toute la circulation fiduciaire.

MERCREDI, 8 MARS.

L'i séance de l'après-midi fut fort ennuyeuse. Les Ministres
ont dû même la trouver indiscrète. Des questions, des inter-
pellations sur mille sujets d'un intérêt plus ou moins douteux
ont absorbé le temps et l'attention des " Pères de la nation."
En revanche, la soirée fut magnifique. Un bill de M. Mills,
sur l'extradition des Criminels, fit couler un flot de paroles de
tous ceux qui sont avocats et de tous ceux qui prétendent
l'être. Ku0re ami, le Colonel Gray, a pris part aux ·débats
pour dire qu'il n'avait que des doutes sur la question. Le fait
est qu'il ne n'y comprenait rien ; et s'il eût eu le courage de

l'avouer, nous l'aurions cru sur parole. Le bill, fort radical,
comme son auteur, voulait accorder au Gouverneur-Général
en conseil le droit de livrer tous les criminels étrangers qui
aiment à venir jouir ici du fruit glorieux de leurs rapines. On
passait par-dessus toutes les formalités usités jusqu'ici. Ce
projet de loi a été rejeté sur amendement de M. Langlois.

La chose ne nous étonne guère ; deux objections constitu-
tionnelles devaient le condamner à cette mort. Mais nous
croyons pour un Etat indépendant, le principe bon et juste,
en conformité parfaite avec le droit inhérent à chaque sou-
veraineté de se débarrasser des criminels dangereux par l'ex-

tradition, comme de bannir les pestiférés par des règlements
de quarantaine.

JEUDI, 9 MARs.

L'Hon. M. A. A. Dorion ramena sur le tapis la question de

au débat, qui a été continué à lundi. M. Cameron appuie l'a-
mendement de Sir Georges.

LE BUDGET.

C'est vendredi que Sir Francis Hincks a fait son exposé fi-

nancier. Il nous reste peu de choses à dire, après les extraits
des comptes publics que nous avons publiés il y a quelque
temps. Le progrès et l'amélioration dans nos finances seront,
pour l'année courante, encore plus marquants que pour l'année
expirée le 1er juillet 1870. Pour l'année expirant le 30 juin,
1871, le ministre des finances compte que

Les revenus seront de...........$17,270,000.00
Les dépenses.................. 15,900,000.00

On croit pourtant pouvoir opérer une réduction dans les dé-
penses qui en descendrait le total à $15.463.000 au lieu de
$15,900,000, de sorte que le surplus pourrait monter jusqu'à
un million et huit cent sept mille piastres. Voilà pour l'année
fiscale qui se termine le 1er juillet prochain.

L'estimé approximatif de l'année finissant le 30 juin 1872
porte la dépense brute à $25,682,000.00. Ce haut chiffre s'ex-
plique par les travaux considérables à commencer et finir
d'ici là, ainsi que par le service d'amortissements plus élevés
à opérer sur le capital de notre dette.

Il est possible qu'il n'y ait pas réduction de taxes tant que
siégera la haute commission, si ce n'est sur le charbon et la
farine.

M. Galt a proposé un vote de non-confiance contre la poli-
tique financière du gouvernement; 91 contre 34 ont rejeté
cette motion.

J. A. MoUSsEÂU.

Le Dr. Laroque, attaché au bureau de Santé de cette ville,
vient de publier un rapport remarquable sur l'importance de
la vaccination et de la revaccination.

Après avoir parlé des ravages de la variole, il établit sur des
faits irrécusables l'eflicacité du moyen employé par la méde-
cine pour en préserver l'humanité. Il démontre aussi la né-
cessité de revacciner les enfants avant l'âge de quatorze ans
et engage avec raison tout le monde d'en faire autant, surtout,

cette année, où on est à la veille, peut-être, de subir les ra-

vages de cette cruelle maladie, M. Laroque termine son rap-
port par les remarques suivantes :

" On constate qu'il doit y avoir dans la cité à peu près 3,000
enfants qui n'ont pas encore été vaccinés. C'est pourquoi il
est opportun d'attirer l'attention publique sur les localités où
les vaccinateurs nommés par la municipalité, tiennent leurs
bureaux de vaccination.

Quartier St. Antoine, Dr. Leprohon, 51 Radegonde; quar-
tier St. Laurent, D. F. Campbell, 10 Phillips Place ; quartier
Ste. Anne, Dr. Tracy, 158 McGill ; quartier St. Jacques, Ricard,
26 Notre-iame ; quartier Centre, Dr. Dugdale, 564 Craig ;
quartier Ste. Marie, Dr. Dagenais, 233 Lagauchetière ; quar-
tier St. Louis, Dr. LaRocque, 585 Ste. Catherine.

" Attendre que l'épidémie commence à sévir serait une im-
prudence d'autant plus impardonnable que l'influence (lu
vaccin est beaucoup moindre pendant l'intervalle de la ma-
ladie. C'est ce qui a pu faire croire aux adversaires de la
vaccination qu'elle favorisait l'épidemie même."

PHILEMON WRIGHT, ou Co/onisalon et commerce du bois, Par
JosEPH TAssE, ilontréal, de la Minerre, 1871.

Tel est le titre d'une nouvelle brochure importante publiée

par M. Joseph Tassé, l'un des rédacteurs de la 3/inerve. M.
Tassé se livre depuis longtemps à des travaux sérieux et utiles.

Il a le mérite de toujours parler de choses et d'hommes que
personne ne connait suffisamment et de ne reculer devant
aucune recherche, aucun sacrifice pour faire honneur à son
sujet.

Cette brochure se vend au bureau de la Minerve.
Les hommes d'affaires, tous ceux qui tiennent à connaitre

les ressources de notre pays et les hommes entreprenants qui
contribuent tant à sa prospérité voudront acheter cette bro-
chure. D'ailleurs nous l'avons déjà dit, on devrait acheter
tout ce qui sort d'une plume canadienne. Aussitôt qu'un livre

est publié par un de nos compatriotes, on devrait courir chez

le libraire qui l'offre en vente pour l'avoir.

l'arbitrage en proposant qu'une adresse soit présentée à Sa
Majesté, la priant de recommander la passation d'un acte par CONCERT.
le parlement impérial pour amenuer l'acte de l'Amérique Bri- Le concert de vendredi soir, donné dans la grande Salle
tannique du Nord, de manière à donner au parlement du des Artisans, par Mlle Hoencr, a très-bien réussi.
Canada le pouvoir de traiter de toute question relative au sur- Avouons de suite que cette demoiselle avait obtenu le con-

plus de la dette de l'ancienne province du Canada. cours d'artistes émérites avantageusenent connus à Mont-

M. Dorion appuya sa motion de quelques remarques sur la réal. Le temps ne nous permet pas de faire la part de eha-

nécessité de régler cette question de l'arbitrage et pense que cun des exécutants. Disons seulement en passant que Mlle

le seul moyen de la terminer équitablement une fois l'acte Hoener possède une fort jolie voix, que l'artiste conduit à
constitutionnel amendé, serait de faire assumer au gouverne- volonté. Mlle Hoener est une chanteuse de salon. On ame

ment Fédéral, par un vote du Parlement, le surplus de sa à l'entendre souvent. Mr. Jehin Prume a été sublime. Cet

dette, cause de toutes les difficultés. artiste est l'enfant gâté du public ; il le mérite bien. Mr.

Sir Georges s'opposa énergiquement à la motion, qu'il pense Prume a enlevé l'auditoire. Des tonnerres d'applaudissements

n'être qu'un appas électoral. Il la trouve imprudente et im- accueillaient le célèbre violonistes, (ui fut rappelé à plusieurs
politique, en ce qu'Autrtsunte elle laissera au Parlement Fé- reprines.

déral, où nous ne comptons que 65 députés sur 180, la faculté
de décider sur la validité de la sentence arbitrale. Il propose
en amendement que la Chambre s'abstienne complètement, à
l'instar du gouvernement, tant que la décision arbitrale
n'aura pas été revisée par les Tribunaux.

L'Hon. M. Chauveau lit un excellent discours et prit un
moyen terme entre la motion de M. Dorion et celle de M.
Cartier par un amendement sur l'opportunité de régler le plus
promptement possible les difficultés existantes entre Québec
et Ontario sur toute base impliquant l'aide de la Puissance.

Qu'il nous soit permis de décerner aussi une mention hono-

rable à M. Jacquard. On sait que le violoncelle est un ins-
trument difficile à manier. M. Jacquard parait se moquer de
ces difficultés. Son exécution est facile, admirable. L'audi-

toire le lui a dit en le rappelant. Les solos de cornet et le

clarinette, par.messieurs Prince et Thorbahn, ont été très-bien
exécutés. M. J. Beers a droit aussi à une part de mérite. La

romance qu'il chanta a été parfaitement goûtée.
Somme toute, le concert de vendredi peut être placé au

nombre des belles soirées données à Montréal pendant cette

Les Hon. MM. Holton et J. H. Cameron prirent aussi part ' saison.

LES COURSES.

L'une de nos gravures représente les courses qui ont eu

ieu sur le canal le 22 et le 23. Ces courses furent magni-

iques. On évalue à 12 ou 15,000 le nombre de personnes qui
'y rendirent. Un grand nombre d'américains y étaient et
>ariaient des sommes considérables sur les chevaux des

Etats-Unis. Les bourses variaient de 175 à $400.00. Le soir

lu dernier jour, $12,000 de poules furent payées à l'hôtel

Albion. On prépare pour le mois de juillet quatre jours de

ourses avec des bourses de $4,000.

Dimanche, 7 mars, a eu lieu à l'Université Laval de

Québec une grande assemblée convoquée dans le but de pro-

tester contre l'envahissement des Etats-Pontilicaux et la prise

de Roume p-ar les troupes de Victor-Emmanuel.
c Mg:. 'Taschareau qui, pour la preuière fois, (lit l'Ei"nc-

ment, paraissait devant le publie comme arcerêque de Québec,
a présidé avec cette haute dignité qu'on lui connait et a ouvert
la séance par un exposé maguitique.

i En l'absence de M. Cheauveau, le mair', M. Garneau, a
proposé la première résolution, en l'accompagnant de quelques
paroles fort convenables.

" M. Plamondon a secondé la résolution et a prononcé un
éloquent discours qui a produit sur l'auditoire une impression
profonde. Le public a remarqué avec un plai.ir particulier
lue M. Planondon était placé à la gauche de l'arehevêque et
appelé à l'honneur de seconder la première résolution. Il y a
vu la preuve que toute trace de dissentiment ou (le préjugé
est effacée, et que tous les hommes de bonne foi sont consi-
dérés comme catholiques à égal titre.

" Le discours <le M. Plamondon, fort bien écrit, a été dit
avec chaleur, quoique l'orateur fùt très-souffrant.

e Il a été suivi par M. P. Légaré, qui a protesté avec érergie
de notre dévouement au St. Siége.

" Le Dr. LalRue a su être à la fois éloquent comme rarement
il daigne l'être, et spirituel comme toujours. Son discours
ironique et mordant a soulevé de fréquents applaudissements.

" M. Lucien Turcotte, après avoir développé, dans un langage
magnifique, quelques considérations élevées, a eu des mouve-
ments oratoires qui ont enlevé l'auditoire. Ceux qui assistaient,
il y a quelque dix ans, à la première assemblee tenue pour
protester contre lenvahissement des Etats-Pout ificaux, se rap-
pelaient le grand succès remporte par le père, le regretté M.
J. E. Turcotte, et retrouvaient dans le fils ce mnie élan du
coeur, ces inspirations de tribun (lui électrisent une assemblée.

" Après un discours bien écrit de M.J. Blanchet, M. Rhéaume
a pris la parole et a obtenu grand succès. 11 a fait un discours
fort solide, rempli d'excellentes considérations sur le droit des
gens, qu'il a terminé par un mot très-heureux.

c Il avait été convenu, a-t-il dit, Monseigneur, que chaque
orateur ne parlerait que dix minutes. Je m'aperçois que je
suis sur le point de franchir la limite fixée. Je m'arrête, pour
ne pas violer le droit des gens.

t Après une éloquente improvisation de M. P. G. Huot, et
un discours du Dr. Robitaille, Mgr. l'Archevêque a clos l'as-
semble' par quelques paroles pleines d'onction et de dignité."

Evidemment, il n'y a qu'à Montréal qu'on ne sait plus
faire de belles démonstrations ; mais aussi que faire ici avec
nos divisions religieuses ? Ce qui vient (le se passer à Québec,
au sujet de M. Plamondon en particulier, est un noble exemple
auquel nous applaudissons des deux mains. Honneur à ceux

qui comprennent si bien les besoins de la société et de la reli-
gion, les bienfaits de la pacification!1

NOBLES PAROLES!

Nous lisons dans le Courrier de San Francisco

" Grave en ton cœur ce jour pour le maudiro."

Le dernier épisode de la guerre entreprise d'un cSur léger
par Napoléon III et ses ministres, yient de s'accomplir. La
paix est faite 1

La France abandonne en toute suzeraineté au très-haut et
très-pulssant Guillaume de Prusse, l'Alsace et une partie de
la Lorraine, avec tous leurs habitants. Elle s'engage, en outre,
à payer une indemnité de guerre de cinq milliards de francs.

A ces conditions, les hordes allemandes, joyeuses et char-
gées de butin, reprendront le chemin de leur pays.

On fouillerait en vain l'histoire de France pour y trouver le
parallèle d'une semblable humiliation. La féodalité n'en offre
pas d'exemple, et les traités les plus désastreux dont nous
ayons gardé le souvenir deviennent honorables si on les coi-
pare à celui qui vient de se signer à Versailles. Sans remon-
ter bien loin, quand i.ouis XIV signait la paix d'Utrecht, en
1713, il était vieux et ruiné par cinquante ans de guerre et de
folies; et, plus récemment, quand la Restauration accédait
aux conditions du Congrès de Vienne, la France était lasse de
lutter contre l'Europe. Eh bien, la paix contre laquelle se
serait révoltée la fierté sénile de Louis XIV, la paix tel'le que
l'Europe coalisée n'osa pas imposer à la France en 1815, épui-
sée par vingt années de guerre, la Franc' (le 1871, regorgeant
de richesses et de population, l'accepte, en courbant la tète,
de la seule Allemagne !

Ainsi, denx belles et nobles provinces, françaises s'il en fût,
vonit être violemment arrachées <lu corps de la nation parce
que les autres membres se déclare nt impuissants à empêcher
c'ettc mutilation!i Près <'un million d'êtres humains sont cont-
damnés, commie autanît de têtes de bétail, à piasser souis le joug
d'un despote al lemandc, pour la plus< grande tranquillité de
ceux qu'ils s'obstinent à regarder encore comme dles compla-
triotes. Et penIser que ces compatriotes sont les petits-fils
de ces soldats de lit Répuiblique quii ont fait lire à sous les rois
épouvantés la Déclaration des Droits de' l'Homme lichée au
bout de leurs baïonnettes

Les fills ont oublié l'histoire dle leurs hères. Ceux-ci se bat-
taienit pour l'affranîchissement des peuples; ceux-là conîseni-
tenrt à l'asservissement <le leurs frères ; ils livrent l'Alsace et
la Lorraîineu-et leur honneur' pamr-dessus le mîarché.

C'est le 23 février qu'a été signée cette honte. Dieu nous
garde jamais d'en rendre responîsale les hommes à (lui a été
imposée la douloureuse nécessité de mettre leur nomî au bas
dlu traité de paix. Ils ne pouvaient fairue autrement, et c'est
là justement ce qui nous navre. Quand l'équipage s'abandonnîe
et p)erd la tête, quand il refuse de travailler plus longtemps
pour arrêter la voie d'e'au qui menace de tout engloutir, le
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mieux que petut faire le capitaine, quand la chose est possible,
c'est de jeter le navire à la côte, dans l'espérance de pouvoir
le remettre à îlot plus tard. C'est 'e que vient île faire le
goutivirei'mtent pitrovisoire. Poursuivre la guerre, cût été
décrétr le sautitie dus lravus gens qui se dévottent inutil'-
ment dtepuissiq 11111fpour un peuple qui ne leuur n sait pas
gré. Ces guns-l, is hCs mmes de cocur,nous tous uiP l tpou-
vois iuîs res udr lIt î i àroire( qule la France ait abdiq uté à ja-
mais le rang quîle ai a îmlongti'mps occupé, nous devens dési-
rer qu'il vivent. Ils s lroit l's uissionnaires dont la parole
révîil'ira dtns non campa'nes la foi patriotique ; ils front
routgir dl' ce u 1'il prmlt aujourd'hui, te peuple irvé par
t'égoïsiî et le bien-étr ; ils raconteront à nos 'nfants lus
malhe 'urs îlu pays uet lus déflailances deîs homiiii''s ;ils furont
passer dans î'es jetus m's l'utinalle dilui sacre qui lus
anime ; ils lîur apprndînî t 'utin à niaudire ette dat' fné-
bre du 2 : févriur, qu'ils liront éritent' ta'raeteres trlaits au
fronton dle notr histoir, u lsqu'au jour où, deveus des houm-
mies. ils se lvrnourl'iar

L'OPINION PUBLIQUE.

Souvenons-nous de ce' qu'étaient nos pres
l'rêtres, laboureurs et soldats.

A h !je' cc îomprends à présent pourquoi on rougit de son ori-
gine ; lu luxe, les mauis livres et les corruptions île toutes
sortus ont t'tell'uemet ainn, nos cœurs, quei l'ot prend pour le
la glussièrt 't de la 'assese ci ui' nos ancêtres appellient
de la iandeur t de la simliiitó. D ailleurs, comment voulez-
vouis pue lds es corrompulis par la volupté ut les raflineri's
de la eivilisation, rîtovent en ilI's la force et Pénergie né-
'essairis ai soutinils et à la deftse du sol natal ? Nous en
avons un bien triste exemple devatt lus yeux ; les Français,
que l'u vantait comme les plus rici/iés du monde, sont au-

jîourd'hu à geir 't pliret sur les ruines fituantes île leur

puatrie.
ce' 'est pas à <ire pourt 'la que la civii'satiloti soit tin mal

tn tell'..mém. 1in au tcontraire, nous voyons dis nhommes
tris savants ut ti's distingués favoriser le pror:smais le pro-
grès, til q u'il faut l''ntendr'e, t lur règle de conduite neleur

p 1 . défendent pas (lu' rspter le cultivateur. C'est sur Ieux qu'il
nous fiaudrait juter les yeux, biei sûr le ne pas s'écarter dlit

U'NE: SCEN t A MiNT'ldoU E. drit cli min.
Ce fort, si vaillainuitiit, si habilement défendu, il a fallu Mais je Voudrais uirt' ilnore'quelque chose sur eus illustes

l'abandonner, lui aussi, none ps devant une armée viutorieuis', j'ulls gens dont je pariais tantôt. Je viens de découvrir une
tmais devant ce specitre d'nhart de la famiue qui chassait de épigrammiduu lionsseau (ui n's pas tott-à-fiirsans intérêt
nos fortercsses noso gr s meriparvameiune s.ui' î'liit il West pas absolunsnt

Ils surtinat, nos nriins, la mort dans I'ii, i' es r''mui-iueussl r'etre g'li'e
parts, sous lu.s débris desquls ils se fusseit nsevelis, si la
vie de detux millions de femtîmes et I'enfants Uet etéiendu de iDepuis trente'as titivi'cx lerger nornand
leur résignation à laireiuse' îr'traite. Alx''arx'us't t'it

UI Un pourtant ne sortit pas. Il était arrivé tout récemuni- Is ' gîllinctit
ment dans la forturusse, pour contribuer à n ldiriger la défense Les grues si 's le dei'ule.

la tue e roi5u Itiue lh'tott cu l.lspèce Olulli'
sous la pluie toujurs crissante ds obus allenanîds. Il avait
comapté y trouver la résistance triomphante ou la mort glo- î:t î'este ' l'n'inaison
rieuse.

' C'est le capitaine frégat Larret-Lamnaligniu.' Ine'seîîâiei. sondu od
I il s'acoda 'ontr ula port' dui fort, îlaissaî s'aclheveru le dé- Lu veie'iii leS jitruluti:

il siistre puis il s'appliuia ut n pistolet sur le front....il
touiba sur lu' seuil qu'il n pouvait plus défendre. Ali 1 ii ssieursI s !o'De 'sce'Portrait vous convient-il

INluis iquivroyons qu l'homme ne doit las quitte, uolîti uti'XeniIre':te lulPoil itst' tiiIiiii'ttinatiniai
qu'il advienni', ce globe de malheur tant que la main qtimlhy sor sut' l le ILHli îequi' l'ensururedaiislti.-; lus
a placé ne l'lin rappll e pas ; nous qui avons quitté sur ce tuts ô se <'ui s5rla ligîtri rajuster ttifaux-u'îui(ut (li
point les iaximtis du nos puies les Gaulois pour celles eus danses 's rîts'vou'cimmiutiu't, ie Ltiîuissc'-'ius
chiréti lus. nu1101s nî' rcommaî;îndous lis comuie exeusule e d--eel'i-1?Oui,ii' stepisAussije ais volasser t n-
suuqlr suit i tliu'nulis rru 'l iuidotîs attcttraire',e omin ul ane nat; einpax

vertusulre'iilita'ute espérne'.Mi vetvons aux ustis d tecre s S'ils s host ainsi uéclonnus, e
Mais, si nous i'ontjurotns l'n' point imiterce't utotut n'est il donluit litp re ta. pis gransde arti'ouvsains

niotrei't'tr s'élanie' VOIrS so aut lr.tI sg stramm i e sj u ' e i ln 'e tito u'st as sa s int'ra ;ée
Il Ansimagnanime,qui n'aitsuippotrter lu'spectac'le di'la u'l erra rt ' qu'ne tou tgermu'nt itn'estout as'anbement

patrie viiutte tdéchirée, et liui a ruou'léplarnmi nocs le et dsi tout progrèsa
suiu'iude'sacré' de nos vieuixhérospgaulot Quiqu ui tent a un x bg'e sessplendeurs

Auxbeaxusprilisestdonimpurtodns

pisnisai stiouîs t'aimonsilusîrofondît de nos âmeset,i-e'istur t unseine su haittabimns. Lturbonhieleur
La nîcînt, quet'tii saisissais eltîri bras c'onvuîlsif', téChapîpe, 1pliysieîîitîie fruwiu hutt loysaleu tua toujours rumuhli d'admina-

dit-on uet ne ve'ut pasil,' toi. tieun, etest rands ejts n se e' rupp'll'lis trop 'ourts
stre'dAns cette iou loti ruîisî'vie; aitt-isouis à la faire instaits n'et j'ailetse eusni eux. Je Ise plait a aussi n nahms le

tr',à la relev'er,cette"raeiiurtuéepourhaquelletusoU r(leQui'n sepmiesubli ae . s', gandioses
voulaismourir,utpouinlauj lu il vautiniix aviv're'!qu'i1iestlite 1

ulu feois ii'.àittitinurit',ruîie'fllit tn diastosns

l[at MATrIN.' u' u I."st v p ant 1 li plut i d msondt."lusausantes

Ah!mslu siustresuiat la alui' le' seursmatietv s totis
ESouties înoe :l''" li I nlad oti earcnuinr dus mauut5sillonu-
nier les lacs ut 's iuivibues, f'aelnhir lus g et tout

Lelbritt mis e ii'rcuintiîvit Angleterre' etl'a Atnlue,'i celicin àj coiser iagiiu, quel vastechtu fauoétuidier à
ut îarès le'qîue'lPiliser ait résoluàibadon'ntuiulafeis lus rn'uesu t x iuitu udrn z

plutôt que (1'y rest'r avec son soui vi laïque, li'est pas
exact. Le pap' conîtinuera à resider à Roie', tant qu'il n'aura
paas a y 'raur lus insultîs ou dus violncs personnell's.

Lu' sij't d' stn ne'avait ét" diSuté intr' a Saiiteté it

le adirali AnItonelli, sur les instigatiols titi générai<l des Jé-

Si le lueteur iI le purmut et qu'il vuill ie préter un mo-
mn tt d'att'ition, ju' lui f.ri l réeit îd' fu' decs petites pro-

mi'iadles trustiu Il s'agit d'tunu uursiu udans le liaut du
St. Mau ric's,; xurin qu il'o ipouirait qOuliiîr du titre de

e' 'ntrmt". mi' lu pasidans le genru de uelle du dra,.
suites ; mais le souverait Piontif', n'écoutant pour cett' fuis Ci<1 ou'hose' au au ai r'ilétre i uC' ieI '
que son inspirationperson'lle', a délaré cairrément qu'il irs- Tout le mde connait le St. Maurice, au Moins le niotM
terait. Il aurait, ditn, fi l'appui te sa résolution, fait valoirt' ro'îui'uiiui teulisse'dans(îlitîtus miuifiugi's, hueutpn
la singulijre raison quue, s'il vnait à quitter le Vatiuau, lu'Vet très.ét'ui il i l1nonti'nipieté tro-gnitd' et soislit

gouvernement italien pourrait bien conlisqu'r ce palais et irréguii'r et iuî'e'rocs pointusune' itul lainivigatiun
tout ce qu'il renferme au profit le l'Etat. fort i1ii il ''st llti'aVQCe(Les leîyespèce (lu

t
its

____________ ilauaiuxpliats ut olii' u it l i t'ii'tu'.' uct'' 1('les iliots (lé-

ETUDES DE MRURS.i'''', tle'liart't i isuortur 1' > lst111111,s et le lru-
wîsîcîls aux nuhtia ruictuttii'rs étuabls sur ses Iornis

-- ~~~~C'est suirtoîut uit iveiliur ulule' eu s i ît irs sonit le Lu us actifs
Nous ouvrons volonttiers nos colonnes à cette nouvelle étude ueiauiri î cumpese alorstl i il fort iltéres-

de iour, par E. T. L'auteur, uomme on peut le voir quel- st ti lin ' 5' tue uulas hiéciséitt uiru' ots hapelet

quefois, est lin june homme. Il est trèt--jeune même, mais il mais tîs 'ut tutnulu'ut'ttîliu' utaîiiètu'ii'' î.A

mérite qu'on e'ncourage ses presier nifortuntsteusu tbsitid
Ce n'e'st p uoinaitre la vie, il mi semble, que de placer hu troncs' rsp iîu ué lesuils surllusetturus, stutu'îîsuite'soi-

bonheur dans le luxe ut ljs ni'uss's, et pour peu que I c l'on guîsciialft',i 'il'snusitt Ims Siuiut , i'lts
s'étudie soi-même, il n est Its diliile devoir (ule le' riheî' sott ssu'coîîule.D i i iu it'(utblettes
dans soi palais n'est pas plus liereux que le lauvr sous sonitutaitour du'la.sali'-suit du'gartu-tuaîgu''lu'j'uruttti'lit
toit de chaume. I i point ue soucis, point d'inqui é tuder. Le l'ruI '(ltuniî.Nst-te uas (Puiut ttu'iégatt
remonl avec ses insomUnies e vi'nt pas troubler la paix ; in- misu ?.%gnons f 'ela titi grandluueetouillé (fat le
souciant d' la malie des hioiies et tonitant dans la Piroi-tiyl.tsort ti'uil'ur n'utl'uîiurailne itée'un
dence, on mnène uu vie douce ut haisiit'.tel est le i q''oie'' s sortis lu

Mais par pauvreté il ne faut pas entendre l'indigence ; il ces rapsinfouts;oiliiius grunds, sutvant le nombre
existe une tres-grandu différulnc' etre l'une et l'autr. Laduvix qui vuiiiles habiler.Il'. (il a (iuit'uit(,on-
pai'vruté vîut dire aisant uiiu fà la siipli'ité; l'indgencre,ttr jusuià uiluttu'ut même'suixl''o' J'umaai
au contrai ni',ist qu'un dénumint complet de tout buien ttm-iviti. tlnaitii;îie'ulelltitulpq(t'it butusi-

portl. Dieu a permis qu'on vit (es indigents non pas pour I udiluiu':iii vu, at'turu' iaist1IIi.' iifui't,(iit i iCiin

leuri nrue malhur, mais ur donner auI uur la jouis. -tlti i'lia ut' iiusîu'àfiiitttipli e'uîîîestibStatici'
sance de fair neutôi', et fi l'inigent celle' iden re'onmnst-biiun-tuu'lisuu'Culîmonne uneléeîlela ti-

sant. Voilà ce qui fait le véritable bonheur. Demuaid'z auit o uîes i'ittin

riche l' pain qu'il rjutte de sa table, il vous le refus'ra ou Mais aburdet,.,înotr'
ne vous' le donnera qu'en murmurant ; le pauvre, au contraire, t'étttait lu ' oût de l'é' IS"03.ELait
est là qui protóge et qui a uiille. tlors fiSt. 'ite, pu it i illige'(Int uhitèé(de'Clanplin,î''ts

Ecoutos madame Swutchin: :c'asionudi'rut.<uttruruqu'iluius lîttuisuil<'iti' xplurer
' Entre le pauvre qui demande et le riche qui donne, la le St. Maut tit >' 'uii 'juiu àila '/u 1uti'îlIte

vraie autimôn est fait' par le lauvre." a'antlIoitY't, o'il iu tas truu;iiiiulle
C'est don' dansii la pauvreté que consiste surtout le bonheur,oitittdu puit't ' t'Vais p u i u 'roi

et ce îiharie ind'tinissable qui tat aiuer et chérir la'iSe. r, et le'Ittuhtiuîàfiu heurus u1lutmlii usunuus uit <tiots
qui est pluts hureux que l'habitant de la campagne ? C'est eii ur'h''.J'étuisbiuîu'i iittlrasséudais ais b'ttes

done arce quil est paunv'? Je n épundrai pas ; j'ajout'raisuages ut av' u hli'ru', sur1lîîs. tuishlaonne
cependant que s'il était sC;uart'île' son champ et brusquement'eiituiîanî''deui's ''tut :; guî'ts,qui thanîaiu'uîet4riaiet
transporté udans nit' ville au milieu dle l'opulence, la vie lui1-aec uiifarh'uiiuou Is tuut'iti'le'miel, te'dti t
serait odieuse. Et pourquoi ? lParce que, comme le it hiorace ducourage'et(le' hltu'. QIliclltl'lis-'st-c

14.............J, en ii hest, cui deus obtutit quiunti t'' iia'u( I E1 ' m tttis à

P arcri<iuts is.estuiw "A d x a ions lar'ou i lahi ietiie' (f u îc ts s-
]ultu..trJtiî./ ut/.5 it! iltut 'tpanaitdee'la rs t' U'-tîîîuîîî' it d<u iiiarutr était arrivé,

Ilépodos mainrtunant à ces gros bonnes, à ces jeunes gens un /uurrah feunidiiluI'l ussé lar vigtltiUiusàfi l'cris,
pour la plupart qui dédaignent le cultivateuir parcl qu' ses at'u'uîu'il it ut uaitns guils euur'îtout lué-
moeurs sont à la fois plus simples et plus pures que les heurs. paré, nous purtiuius. Vitummt iés lis iufiiliots le
J'auvres fils (le très riches pères ! Qui vous prouetre lexistenceoutntdans<ltiiU'utiuîlItuuîu'Dutx lomîues attelés
et la vie? Que deviendriez-vous si des hommes rompus à la à une fore curnulectir traiiaient la thalue lti devant,
fatigne et comprenant leur dignité d'homme, ne travaillaient tandisîîue deux tutrus polssaient lir'dîrièneavec lurs
pour vous, qui ne savez rien fair' ? D'où tirez-vous votrepagaies. Cela mo'vapsieuiviti' et est très-ftigîant, atssi

oicirui' étrous-notos ligés ularrtunr trés-sgurannt , enousnlitosr,
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nous et notre équipage, car nous n'étions pas sans mettre de
temps à autre la main à la manSuvre.

Nous vogua'mes ainsi tout le jour, et bien souvent la soli-
tude fut troublée par nos clameurs et par nos chants. Il en
est un qlui me vient à la mémoire. Unu, voix dlisait:

Le fils (lu roi s'en va chassant (bi)
Avec son grand fusil dargent.
Nous ramerons tous, tous, tous
Nous ramerons tous, tour a tour.

Puis le chour reprenait :
Nous ramerons tous, tous, tous,
Nous ramerons tous, tour à tour.

C'est là la chanson favorite des royageurs du St. Maurice.
Ces refrains, répétés par les échos, allaient peu à peu se perdre
dans le lointain ; on aurait dit le bruit d'une armée.

La journée se passa de la sorte fort gaimet ; mais quand
arrivèrent huit heures du soir et que le srein ae<ompagné de
la fraieheur de la nuit vint s'abattre sur nos épaules en sueurs.
il fallut bien songer a camper. Ont était entrée dans une ma-
guifique petite baie. A ce moment la lune, qui venait de per-
cer les nuages, jettait ses pales rayons sur la surfac de l'eau
agitée par la brise, et Plombre proje tée par les arbres de la
forêt étendait son manteau lugubre sur nos têtes. C'était un
mélange de gaité et de tristesse. .l'étais albsorbé dans mes

méditations, quand nos guides nous montrèrent la cte ; à
travers des vitres graisseuses brillait une faible lumière.

Nlous avions faim, nous étions épaisés, et malgré la chétive
apparence de cette demeure, nous n'hésitâmes pas à aller de-
mander l'hospitalité. C'était une maison dans le genre du
celle que j'ai décrite, sauf quelies parures extraordinaires et
une large enseigne clouée au-dessus die la porte. Sur cette
enseigne, on lisait en lettres grossières :

HOTEL DES VOYAGEURS.

Poste le la .etinar.

L:oN JEAN, HOTELLIIR.

Nous frappâmes.
Entrez cria une voix rude et nasillarde.'"

Nous entrâmes. Cinq ou six honnues sales et déguin ills
étaient assis devant un grand feu. A côté d'euxi, it sur uMne
mauvaise table, se trouvait une bouteille presq'ue vide avec
un verre éc üî fichè sur le goulot. Qluelsqtuesd /yn de

pipes encore tout fumants étaient égaleniut placés sur la
table. Une conversatien très-vive semblait entamée. Lt
rîille était là, derrière le baine de son inairi, inquiéte, attîn-

tive, et aussitôt que la dispute semblait vouloir se ralentir,
elle lançait une volée de paroles que ss auditeurs .- écoutaient
bouche béante.

Comme nous demeurions sur le seuil, le père Jeai vint -â
nous. C'était un homme grand, robuste, à la figure anguleîuse
et énergique. Sa chemise ouverte laissait voir une poitrine
noire et velue, et sous ses épais soureilIs gris brillaint des veux
de béte fauve. En outre de cela, son cIaisse chvel ire n
désordîre, et sa barbe d'un gris juti' it on faite depuis plu-
sieurs jours, lui donnaient un air rep'ussanît.

l Pourrions-nîous avoir à coueber, misieur Jalun ?lii dean-
dmiîes-noiis. Nous avons beaucoup ramé aujourd'hui et nous
sommes très fatigns''

Le vieillard dirigea sur sa douce 't sainte moitié un regard
plein de convoitise. Puis se tournant vers ilos :

''Daime, mes bons messieurs, vous arrivez un peu tard. Ces
gens que vous voyez là sont arrivés avant vous, et la maison
est à peine assez grande pour les loger.

-Oh! si ce n'est que cela, soyez tranquille, monsieur J an.
Nous ne sommes pas dilhiciles, nous vous layerons bien. Et
ce disant nous finies sonner nos especus.

-01uida ! bien, entrez. Il y aura toujiours moyen lde vous
placer quelque part. Ces voyageurs-là n sont pas fiers, ils
coueeront ici-dedans et vous autres vouts aurez cette chanibre
ici.

-C'est bon, c'est bon, monsieur Jean. Villez à nous donner
à souper ait plus vite."-

Maudite chambre, quand j'y pense !

Ifinfandan, Rinut, jues, renovare <olurem.

Nous soupâmes à la hàte et bientôt après nous nous cou-
châmes. Il y avait environ eu(tx heures (ii' que je drm'ais jquand
je me révl Ilai en sursaut ivvec 1 une horrible cuison par tout
le corps. Chose étrange, mes compagnons étaient aussi levés
et vociféraient comme des diables C'était vraiment tonei'n.
Pindant longtemps on entendit le bruit sourt ut cadensé des
ongles sur la chair ensanglantée.... .

La nuit ne fut pas agréable, on le pense bien, et mualgré nos

paupiéres brûlantes, il nous fallut rester debout. Seulement,
quand l'aurore parut nous sortimles. Air bi'iifaislant du matin
que je te bénis alors!

Mais de se faire ainsi manger, ça nous avait aiguisé l'appétit.
Il n'y avait que cette gueuse de vieille qui ne se levait pas.
Alpparemmenît qu'elle ne sentait pas les punais's ! Entin nous
fimes tanit dIe vacarme qu'elle finit par se réveiller. Elle sortit
tout effarée, et pendant qu'elle rentrait ses cheveux épais
sous son bonnet d'indienne, nous eûmes le loisir de lui de-
mander à déjeuner. Ce ne fut pas long, et uueu i m;ps
après ious étions atablés devant un grand plat du erî's iau
lard, tien renttées et bien jaunes. Lles fuient tuvéues ex-

elluentes, et tous s'acoerdèr'nt à dire qu'ils n'avaient jamais
unieuIx mnangé de' leur vue. Nuts sort ion s dle table qutand un
dîs nôtres, quit était sorti avant, revinit veurs noîus un 'ou ratt
et toîut pâle'.

'I Qu'est-ce ?.. .. .Qu'est-ce ?...
-Reîgrdz-nsous, dit-il." Au côté de la c'abanî' se trouivait 1le

vaisseau danîs lequel la bounnueß m avn' iais fahit nos erêlpes, t
q1ui avait servi île.jen'achève pas.

C'in était trop. Coimplètemenit dégoûtès dlu volyage, et par-
ftaitemuenit guéris tle la lièvre d'aventtu's, nlous repr;imes à la
haie le' eint du village, où nous arr'ivame's l' soir mèmt
De cette histoire c'est la fin.

Mes comtpagnons d'alors, un quielqui''ndroit qu'ils vivent
miaintenanit, se rappellent dle ceci, salis dotet, et je mie crois

pas lenu' déplaire par le souivînir d'un ausîsliamusanit passé.

E. T.

Un jouirnal de Toronto raconte une histoire qui aurait
fait les délices de Lafontaine. Une cîbatte avait mis au monde
une quanîtité de petits dont on n'avait pias besoin, on les lui tua.
Ell1e un fut d'abord inconsolable', et le's redemandait avec
plainîtes à tous les échos d'alentoîur. Quanid elle comprit que
son de'uil était irréparable, elle adopta unt jeune rat, qu'elle al-
laita et caressa en mère. Elle l'aime comme son fils, et on
pense qu'elle en fera son héritier, et lui donnera tous ses
hie ns.
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L'HOTEL DE NIORRES.
Suite.

VIIL- heur.

Après avoir fait quelques pas en avant dans le jardin, MML Tune sera trompé, reprit lemquis '- "-n'tnds rien.
d'Herbois et de Renneville demeurèrent un moment indécisPL -C'est prtssible, répondit soncitt uignoi;'t-pniiaiit j'avaise
sur la route qu'ils avaient à suivre.' distinguer..."j

La lune, qui brillait tout Là l'leur, s'était de nouveau voilé' Et s'arr'tant de nouveau tout aussi irusquement que la
Sous les nuages ; le jrli était plongé dans un- obscuritû première fois :
pronde, et auun des deux jeunes gens n'en coinaissait le' le h! je ne tie trompe pas, joumta-t-il, j'ntends parler, et

plan.le bruit de tos paroles vient desbranebes de vu vieux chónm !"
Se rendant à peu près compte cependant d la situation to- Le vicotue désignait <ui geste un arlbre uaniiqu idont lei

pographiqui iintérieure, d'après l'examen minutiux de lnté- 'troue noul-ux souitenait presu lune partie < -la inuraile, et
rieur de l'hôt'l auquel ils s'tauient nombre de fois livrée, ils dont les rameaux venai nt se prolonger jesqu'au-d-ssis d la
suivirent une allée de tillîtils qui conduisait t la vaste pue- ru.
louse que nous connaissons. C'était ce ch-ne précisément qui avait été' 'une utilité si

Les bâtiments dei e'hitel se dressaient en face d'eux. grande à Maurc iour entrer duis le jIrîiu d'abord, et pour
I OÙ sot-elles ? murumra le marquis en emeurant dans s élancer ensuite au dehors.

la zone (les ténèbres, sous le feuillage épais de l'allée t-ou- Le marquis et le viemte redoublaie'nt d'attntion.
verte. t Effectivemt, dit le prieiir L l'oreille d M. d' Rtnne-

-~Elles devaient se trouver cans cette allée même, répon. ille il aie sible ntenire lniurimutre cusé par des ras'
(lit le viecite sas élever la voix. -prononcées à voix luasse.

-- Peut-être nous se'rns-nous trompés, pu-t-étre se sont- _ N' boug pasu et attnuds-nui '' dit l vicomt.
elles trompées elles-mêmes ; parcourons le jarin.'" Et, se glissant lalong du mur dus -au , il s'avança dans

Les deux jeunes gens enttreprnt aussitôt leurs recherches. lombre.
Avec des précatutions infinies pour nle pas éveiller l'attention Lt arquis flt d'abord un ge4tetomme out sauttr dhns I'
des gens (e i'htel, ils explorèrent tous les massifs, tims les jardin mais uit- insé ft tit-' asma uilit saitn doti- son
parterrs, toutes les allées, jusqu'au moinire' sintit 'prt, car, s' rtournant vivtemunt, il traversa. tu milii ei tI'

Le' jardin n'était pas grand, et cependant ette' prom nadeI l'obscurité, la pièw idans laqulle il avait pénétr", ut qui était
faite lentemnut ne fut its accomplie en mcius d'une heure. une otice attenant aux cuisines, il ouvrit ille porte pratiquée

La èvre de Pimatience les dévorait tous' lx. en face d la fnte et frcuhit l' seuil d'une seconde pièce-
i Qui les retient ? séerita le marquis, plus spacieus que la premièri',
-Auraient-elles changé d'avis ? ajouta le vicomte. , Ctlle-ci, itué- à la suite ile l'autre, donnait sur la rime, miais
-Ne nours' aeie'-nt-elles pas comme ntous les aimons ?- -comme le tri' ndu indin étaiti e contre-bas, cittc pié-' se
-Le temps su passe

, 
les moments s'éeoulent, la voitur trouvait presie à la haul ur d

u sol de la ru da ( haume,
attend, et à peine nous reste-t-il qulelquts heues de nuit. tandis que c-lle qui la lrécédait était lev'e d'une toise en-

Les deux jeunes gens étaient revenus sur les limites( de la viron au-dessus du1jardil.
pelouse et regardainit la faae'de lhabitation. Les fintres qui éclairaient cette salleselonusag

'I Le jardin est absolument désert, dit le vieomte ; toutes garnies de fortes grillesut, à cause de la alur sans doue
les lumières sont éteintes dans l'hôtel .... le calme le plus les contrevents intérieurs n'avaient point été fermés nlon plus
parfait règne autour de nous....pourquoi no viennent-elles que lis châssis des croisées.
pas ?.... Le marquis se dirigea avec précaution, mais précipitam-

-Grand Dieu!1 s'écria tout à coup le marquis, s'il leur était ment, vers l'une des fenêtres et avain'a doucement la tete.
arrivé malheur, si nous arrivions trop tard !'' En se penchant uipeu, il pouvait découvrir la riuue du(l

Les deux oficiers se regardèrent mutuellement avec une Chaume dans toute son étendue. A peiecut-il jitó un regard
expression d'angoisse effrayante ;un frémissement convulsif dans la directionc du mur faisant sute aux nomm ,qu'il se
fit trembler tout leur être. Unei même pensée terrifiante, ef- recula vivement.
frayante, leur traversait en même temps l'esprit. Il venait d'apercevoir deux hommesu doit un aidait l'autre

i Il faut à tout prix sortir de cettc situation impossible, à franchir la muraille.
dit le marquis. Revenant sur ses pas, il regagna rapidement la fenétre di

-Que faire ? demanda le vicomte. l'office donnant sur le jardin.
-Pénétrer dans l'hôtel.... La tête du vicomte apparaissait au même instant à la hati-
-Y songes-tu, Charles ? c'est jouer la réputation de celles teur de la barre d'appui.

que nous aimons. .1 Un homme est grimpé dans cet arbre, murmura le
-Attendre est peut-être jouer leur existence, Henri ! Rap- vicomte.

pelle-toi les termes de leurs lettres : ils sont clairs, précis ! -Et ieux autres sont dans la rue, ajouta le marquis.
A dix heures et demie elles nous attendraient dans le jardin.. -Qu'est-ce que cela signifie ?
voici minuit et le jardin est eneore désert. -Oh 1 fit M. d'Herbois cn étreignant le bras de son ami, si

-Mais si Banehe et Léonore couraicnt un danger, l'hôtel Dieu nous avait permis le surprendre les infâmes auteurs de
ne serait pas ainsi calme et silcieux. tous les crimes commis dans tet hôtil!"

-Qui sait ? Chaque fois qu'un crime a été découvert jus- Le vicomte saisit la barre d'appui et s'élanta d'un bond dans
qu'ici, c'est lorsqu'il était entièrement accompli. La nuit où l'oflice.
Mme d'Orgerîl est miorte, tout était aussi calme et silencieux, I 'Tous trois sont escendus, murntura-t-il - j'entends le
et quand l'éveil a été donné, quand le bruit s'est fait entendre, bruit d(e leurs pas faisant claiquer le sable itu Fallée !
il n'était plus temps !. -Ton pistolet ! " dit le itarquis en armant celui( que le'

-Grand Dieu ! s'écria le vicomte ; tu me fais frémir. gabier ui avait rtmis au moument de partir pour se rendre rue
-Henri, dit M. diHerbois en pressant les mains de son ,ainte-Avov.

ami, depuis ce matin que je t'ai caché 'état de mon âme ; les -- Le vie>nte prit l'ame, et les' dux jeunes gins se reu-
plus sinistres pressentiments m'agitent. Je ne t'ai rien coniél èreit un peu pour dneer dns lune coiuche dotibre plus i
pour nie pas alirmer ton cour ; jai repoussé ces cruelles pen- épaisse.
sées qui m'obséedaient...je m'acensais de faiblesse -;mais e- Uin murmure Iconfus du voix parlant en sourdinu arrivait iqui se passe en ce moment redouble tes u-aintes que j'ihe ff-jusqu"-eux. Ils distmguaient pa,1 rfaitement l -sanspou--forçais tde traiter cie ehimînériqîues.. 'iens, Ilenri, j tremble. . vI tre uailtuiia eptrlt îi
jai pwur .... Iln e semble que quelque catastrophe épouvan- , , t
table va nous frapper, elles et nous ! li la fi"vTe ; je suis ,I rous hommes s'avançaient dAns une peit alle vi'sine, t

foui, si tu le veux ; mais je sens que je ne puis davantage sup- separée seulement tcs me s iar I niiif dtit lilas en fa'-'
porter ce supplice ! Il faut que je voie à 'instant Blanee !" duquel s'ouvrait la fenetre qu-avait forcée I marquis,

Et le geutilhomme en proie à une surexcitation des plus Lesî ténébres qui régnaient dans cett' partie trés-bois'e du
vives pótrissait dans les siennes les mains de son compa- jardin empêchaient de distinguer lis formes préciss uit ces
gnon. personnages, dont l'ensemble se détachait à peine atu milieu

Le vicomte n'était pas lui-mème beaucoup plus calme. ties fourrés épais quti les entoura'nt.
Les deux jeunes gens aimaient profondément, sincèrement, Cîpendant, lorsque ces homues pass'èr-nt dans une ftroite

les deux niétes de M. le Niorres. Ils les aiiiaient comme on eltaircie, le vicomte et le marquis remarquèrent un chapau
aime lorsque, après avoir vidé jusqu'à la lie la coupe ties plai- galonné d'or, et des boutons garnis de pierres prévieuss stans
sirs, l'on s'ajwrçoit un jour que ce cœur que l'on croyait séché doute reluir-nît fugitiivemnit dans l'ombre.
est deruur susceptible d'éprouver les sentiments les plus Ces indices de riches costum's frappèrent d'étonnîiement les
purs ;lulce que l'on avait pris pour la mort n'était qu'un deux marins.
en-ourdiessnutt, et que la tendresse, que chaque créature Ils se regardclreit, sintrrogant dts yeux sur ce qu'ils
noblemncut oue porte en 'iell-même, loin (l'tre tarie à sa avaie-t L faire',
sourc', e, t pr te a déborder avec force. ut Suivonts-lt"s !" muriuraui - itrquis à lr0il du vicomte.

Seuls tous deux sur la terr, sans parents, ils avaient greffé Clui-ci sauta légèr'ment dans le jardin ; le marquis eni-
tout le lonheur de leur avenir sur cet amour qui faisait leur jambi à son tour la barre d'appui de la fnètr ; mais, au
seule joie et leur seule espérance. même instant, un tri déchirantt se fit entindre.

On comprend donc tout oe que la mortelle inquiétude qui Les ldeux jeunes g-ns s'arrêtère'nt glacés dut crainte par un
les torturait devait avoir de poignant, et combien elle devait cri parti de l'intérieur dle l'lhtI.
decupler l'énergie de ces natures puissantes fortement tren- Presque aucssitût une explosion violente ébralla la maison,
pées par les dangers de la vie aventureuse de lhomme de et unu jet de flamu' élaira bi.squentnut h Ijartiiit.
mer. Des cris affreux éclatrent plus dé-hirants 'eore que na-

I Pénétrons dans l'hôtel," avait repris le marquis après un vait été i prem-ier.
moment tie silence. Stupéfaits d'abord, le muniîis et le viot étaient demeu-

Le vicomte fit signe qu'il était prêt à accompagner son ami. rés comme foudroyés, sans fair, un m luvi ment ; ais la rév-
Tous dtux suivirent la ligne des massifs pour éviter( le tra- lation d'uin danger qui devaituimnnier les dlux-c j-unes filles
verser la partie découverte du parterre s'étendant devant les leur rendit subitement leur énergie et la consieice du la
bâtiments. situationt. ,

En quelques instants, ils gagnèrenît les comunths après Pes- Ils s'ilancèeet.
quels se prolongeait le mur buâti suur la rue du Chatumîe. ("éttait En ci' montent tdeuîx î'ouups cie fetu rî'te'ntir-nt pîresqîuicelntul-
du sommet de e'e muir qume nîous avons vu, la ve'ille, s'élanuer tanemeînt, <'t unu huîrlemnît fuirittîx déchuira l'ait danîs lac tdire-
Mahunrec. tion dle lu puetite porti' <lu jardin u<t l''s 'dux je-unues ge'îs
Les portes étaient fermées. Un biouquc't cie iltas, se de's- at-aient laissé' Maurtt.

sant en face de l'îune tics fnte, ollfrait auOx jeunelîs genus Ia- [ Les nchapîittes 8, 9 ut 10 tepruése'ntenut unt sotupeîr auqutel as-
bri mystérieux dle son feuillage ;car le ven-t, qui venauit de s'é- silst' le due dle Chtartres, fils diu tii'uit d'rléans, et ptlu;tiurs tii-s

eOver, avait nettoyé le ciel, et les nuauges, ftiyant Là l'ouest, prninceipuux petrsonnageucis dle lt retvoluttion., Lt' duiiii lethuoms
laissaenît libres les ratyotns de ha hume. dléte'rmiune 1le due'ci d< 'hatrtrs a~ lui aîulîr pouîcr empîléncr 1,-ci- -

Sans hésiter, le martquis brisa une vitre, passa son liras danis t-li et s'es comipteanns ud'arrivt'r atu tîrmet de lur voyage au
lOUVerture pratiquée, fit jouter le mécanisme de la crouisée, e

t
, moyen e'unue le-ttre afftectueu'tset quil luui fait écrite Le rio-lié

Poussant les deux btattants en detdans, s'élança lestemtent liar- -et qutî'l aurta stomî uit ftîiuî tumbaer t-ntre lc's mîinus u lu- c
dessus la barre d'appui ; puuis, se retournant, il tendhit la nmaini liant tde poiec', ani qui- celuîi-ci, soiup~çonnhtat q'u'il est impeor-
an Vicomte.i tan pour le poutsoir d'î-mpûîcheru t-t vttyage, puisque le duci de

OAttends I tilt celui-ti on s'arrêtant beusquement au mo- Chartres lt' favoarise, fasse' totut en sonu pouvoir ponuit arreter
ment d'escalader Làru sontur. Fouche. Il présente aussi àt la rétîninon un ittalien du nomu de

-Qu'est-ct' <lone ? fit le marquis à~ voix basse,. Camparini qui étonîne tout le monde par son tudlace et soin
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-11m'avait sembél entendrie remuer..
-Où cela?....
-Dans les brancliages.... là-bas, près du mur de clôture.
-C' est le vent..
-Ecoute encor," dit vivement M. de Rinneville.
Les deu jeî,-unes gLen.s Prêtèrent une oroi]ll attentive

esprit et par l'histoire de ses aventures qu'il commence en
demandant aux convives s'ils ont jamais entendu parler de la
Màdone.]J

f Dans le chapitre 11, Jacquet apprend au lieutenant de
poiice qu'il y a dans la ville de Paris un individu du nom de
Biger qui, sous le noni le Mic-hel ou de Bager, se prtend eni-
ployé du lieutenant de poli-e pour tromper les gens et en par-
ticulier MM. Gorain et Gervais. 1

(Dans les haltes 12 et i l seé-taiire du duc de Sommes
reint la lettr- du dii de Chartres à Fouc léentre les mains
diui lieutenant de police qui envoi aussit t un courrier sur la
rout' d'Arpazen et tomil dans le piége qui lui était tendu.
M. Lenoir appred aussi'nl' pa Pl que MM1. d'Hllrbois et Ren-
n-ville viennent du s'introdnire dans le jardin <le Phôtel de
Niorres et il donne l'ordr de les arreter.

L'heure à laquelle M. Pick 1unétrait dans l- l abîinet de M.
Lenoir et lui annonçait ce qui se passait dais le jarin de la
rue dui Ch 1 naie était précisinent celle oii le signor Campa-
rii dans titi le feil d'ine unarration lîzarre, tenait <'n hla-
luintis convives cep-ndant profondérnt ibisés du duc de

t Monseignteur et umsiters, lui avous-nous ntdu dire
av'it d l tte la saiI- t â negor Il la P,( s'on, il n'est
puit-etro prsonn id'euntre vous q u i ait entendu parier de la
Midon de uBnst ?

-- La Midone de lBrst ,avait r"pondu le lue du Lauzun.
(Qt iSt-cc que' cela ?

U it, lit 1italien, une ffemme charmante, adorable, et
qu ji rgr-tte amèren-it. C (efut mua premièr icomagne...

-Al ! c'est pour el que vous avez peut-Cerc été pendu
une flis ? lit le dur de ('hartres en riant.

-- Préséent nonseignutr. Et quand je soinge à cette
chre lile, je liw regrett as ces imoments dilicilesl ue j'ai
passés eplt-ndant par sa fautt. La Madie était Florentine,
et avat tde venir s'installer l Brest elle avait passé sa pre-
mnière jean'sFe en Italie. tr dio! messieurs, jamais plus
heaux yeux n'avaient allumé plus d'incen-dies dains les cœurs
des proneneurs tdes Cacc i--s alors qu'elle passait le soir en-
veloppée dans sa mante. Je la vis deux fois : c'est vous dire
que j'ein levins loti à lier....

-Pte, mousieur le marquis, interrompit Mlle Duthé en
riant, vous avez le ceur plus ardent que votre Vésuve.

-Peuh l!lit l'Ittlien, le Vésuve' est cendre et je suis tout
lave. Donc je divins fou de la Madone, et sans consulter ma
famille (j'étais libre de ma personne et de mestbiens), je réso-
lus de lépouisr.

-Vous étiez jeune? demanda le prince.
-J'avais dix-huit ans. C'est ce qui explique ma sottise,

car je l'accomplis et je devins l'heureux époux de la Madone..
-Vous fûtes heureux ?
-Hélas ! mon bonheur dura peu. Au bout de trois mois,

je m'aperçus avec une désolation profonde que la Madone et
moi étions pour vivre loin l'un de l'autre. Cette révéla-
tion ne m'abattit point : je pensai à mettre entre nous une
distance raisonnable....oilàt tout.

-Trs-bien p'nsé ! dit le baron de Cadore en riant.
-Et qu répolindit la Madone alors que vous lui fites cette

graci-ue iproposition ? demanda le duc de Lauzun.
-lle ai dit qu'une femme ne devait pas avoir d'autre

volonte que celle ie son muari, et pour la première fois depuis
notre union nou s fies d'accird. Elle ajouta même que c'é-
tait à elle à partir, qu'elle avait forte envie de voyager....et
une foule d'autres excellentes raisons. Loin de contrarier
ses projets, je la conduisis moi-même à Civita-Vecchia. Un
navire partait pour la France, nous nous embrassâmes et deux
heures après nous ne pensions plus l'un à l'autre, ce dont
nous nous confessâmes plus tard.

-'ous la revites done ? demanda l'un des convives.
-Oui, aprs ina seconde pendaison. Demeuré seul, je voya-

giai dans le Imidi e la Péninsule. Les années s'écoulèrent.
ii soir (r- soiri i'a toujours porté malheur), je rencontrai

un femm'.... extraordinairement l-île: le type romain dans
toute sa pureté....

-'est nous dire qtue vous en devintes fou à lier interrom-
pit la Duthé.

-Jstieent, bell' dame. J'ai la mémoire courte, je l'a-
voue. Il y avait trois années que je n'avais vu ima femme,
j'ouiai imu j'avais été marié jadis .... et j'épousai nia lou-
'vulle conquête.

-Et cettV fois 'v'ouîs fûtes heureux ?
-'trfta et lieuretux, monseigneur, mais lorsque la mai-

aIse chanc' s'ahaarne après un homme) elle le poursuit sans
se lasser. J"avais parlé à ma seconde femine des beautés de
Flo"nce, îma ville inatal' elle voulut y aller passer un prin-
temps :tîs la faiiblesse de consntir. Par une fatalitétrange,
la 31mloe voyageait alors en Toscane. Nous nous rencontra-
lmes !... Des indisrets parlèrent <le la scène qui eut lieu
ntre nots. J'' fus arrêté, jug", convaineu de biganie et con-

<imnié l ét r- penîldu! La aIIad:>In, par excès de sensibilité sans
te, était repartie la veille tdu jour où devait avoir lieu mon

exécution. I'heure fatale sonna.... Je passe les détails de
tx"c-ution. Bref! je fus pendu ea dépit de ima qualité de
gentilhomme.

-Pendu ! répéitèrent les femitmes avec effroi.
-Penu !dirnt l-s hommes tn riant.
-Pui-hu! reprit le signor Camoparini avec le sérieux le plus
upulr. Quand c ft ,smort ....

-uIt! s'-iriat-t-ia, sur tiis tuons dliffrents.
--Quan lii tus mo-,l~rt iotinu ltb mîarqu~is sanls se dtiderîi'

le boit uma tiili' vi-nilt otutt dutminls venit mnit corps à nun
mit-l ttin, l tiui.l i isait tiis e-xpt'riene-s sur le-s suppillicióés, et
il ei fit dle telles sut mioi et tdt suiîheureuses tque je reins it la
tvie. J'aii toutjoutrs stotpup;inn le bouriireau <d'avoir été d'accord
aetc le mîédlecin e-t d'aîvoir laissé ciroir' Lt toîut le imonde et à
mttoi-miilme titi 'avattis rnt le derntiier soupîir accroché au
g¡i t.t 'Toujourîs est-il qule ce nmiraule-, acecompli palr le (ligne
dtit urî-t lit uni t-Ilîbruit tiue la fortune accouirut t-t qum'il sut la
hixet tdias sat di'ee'r Ma r-ésurret-cti aviait battuî la caisse
Lt suin pioit.

-Et vt'r' f -ttte '? dlîîemand h' prinlie.
-Eie etauit tit couîv'-nt <t avait protnonii' (lt- vœuIx. Jo

qitta tti lit Tlos-nnet sanjs t-nnuti, stans emb arras, ear lit jutstice
s'obistin alt t mii t-ni r poeuîr moti t e-t jei t-lt -helhai nuille-nt
Lt la tait,' r-ve-nir à Lt auîtttre avis,

-Trois innées nouvtielles s'écoulêrenit :j'hiabitis Napîles,
nuntiays tîlrîîl'. . .. Ui s'tir, e-i mite pronænaniitt dtu côté du
Pi'nii lie

-<nus rcîonîtr-âtes une fenmm cometnin-ça la Duthé.
-Charmantte, ravissanitt ... . tajouta Lauîzun.

A continuer,
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ATTENTION A LA CONTREFAÇON.

Des efforts répétés ont été faits durant les

dix dernières années pour contrefaire les mou-
lins l'heeler ' /ilson et toujours sans succès.
Plusieurs de ces machines ont été apportées à
notre établissement sans être réparées, et nous
les avons toujours trouvees d'aucune valeur.

Un moulin iheeler y Wilson contrefait est

Cher à n'importe quel prix.
En consequencu S. R. Scott et Cie. infor-

ment respectueusement le public et toutes

personnes qui auraient besoin de bons Mou-

lins à Coudre, qu'ils sont les seuls agents à

Montral des célèlres machines Wheeler et

Wilson et ils les préviennent en même temps
d'tire en garde contre les imitations et cont refa-
çocna qui se vend'nt à prix réduits.

Les véritables machines ont le nom de
Wheuler et Wilson gravé sur la platine, et
aussi un médaillon doré de la manufacture,
incrusté sur chaquei moulin.

Dépôt général :282 et 284, rue Notre-Dame,
Mont réal.

IBRAIRIE ET DÉPOT DE JOURNAUX.
SgtaiÂ, & CIE,, 495. Rue Craig, Enseigne du

grand livre, entre les rues St. Laurent et St. Domi-
nique, Montréal.n r-.zz

FERRONNERIE.

ENSEIGNE DU CADENAS D'OR. Poiles, Cou-
tellerie, Gncières, Corniches.
2-10zz L. J. A. SURVEYER, 524. lEu CRA1n.

CHEMIN DE FER DE LA RIVE NORD.

Avis est par le présent donné qu'à partir du 1cr
janvier proha-in i("'71), île, livres de souscrription
seront ouverts depuis 10)heures d matin jusqu'à 4
heures P.M. die c.haque jour, à tous ceux qui désire-
ront sousciire au capital-actions de la Compagnie.

Jusqu'à nouvel ordre, les Bureau x (le la Conpagnie
sont situés dans les ni'în Huildino. Pla-e d'Armes.

.OSEPHI CAUCIIION.
Président C. C. F. R. N.

Québcc, n0 Dée. 10. 2-10b

LOUER une grande maison en pierre, à
quatre étages. danslarue Ste.Thérèse, (entre)

les rues St. Gabriel et St. Vincent. Cette maison est
très-bien adaptee iour une manufacture de Chaus-
sures, ou un magasin en gros.

S'adresser à

7-2m

Departement de 'Agriculture et des,

Travaux Publics.

I MM IG RA T I1O N.

• TE Gouvertement dle Qitébe" ayant nomnmé Ieux
]jAgents dl mmigratudont i1un 1M. Barnard est
C-har-- de vi iter la h-lgitie, la France et la Suisse,
et l'autre M. Jonecs et lc de visiter les tes lr-
tai e, p -- a' sui1' ulsireraie t se prîsurer.
par clent rei si' le tuî-v 'us.ci' ireeteit r.(le
fermes, le lons tui'surneir-( les jariniers exîc-.-
mientti s.lus uit ; l iiii mr tiuters lsIi
m1)eStiqt, e o (, et.. > uirront s'adresser à àoe

artu t ant s îe spi '-ier exae nement ce
qui leur cuInmnit de mentionner, le salaire
qu'elles seraient lisposes à payer.

Les île adu's de cetto nature seront de suite
transmiises aux Agents qui se feront un devoir d''y
donner toute leur attemntioti.

Par ordre.
S. LESAGE,

As.sistant Commîissaire de l'Agricultu; o
et des Travaux Publics.

Québec. 10 mars 1871.
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Vente des Terres de l'Ordonnance,
Ottawa.

D. R. STODART.
Courtier, 14c), Rue 't. Jacques.

MAIRCHAND-TAILLEUR
35-R UE ST. L AURENT-35

ET

lo--U'E ST. JOSEPH-lo

Venez et Voyez.
2-1 -h

THOMAS MUSSEN,
Marehand en Gros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,
GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants

de renon,
TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,

De Velours, Bruxelles ou Tapestry,

ORNEMENTS D'EGLISES,
T'ntures pour Salons, ranges en Soie. etc.,

257 ET 259. RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
4 mai 1870. 18zs

GRANDE VENTE
DE

650
400

1,000
800
800

-1 000 1

PARDESSUS.
PEA JACKETS.
PAIRES PANTALONS.
VESTES.
CHEMiSES CASIMmI.
PARELESlI', CALE ONCI\S

AVIS PUBLIC est par le pr-sent donn6 qie MFR ,%'JV y - E
CREDI luI 22e jour do MARtS. à MIDI, seront venuiis RTc., TC., ETC.
par ENCAN PU BLIC, par .laies Birm ,1inghtm , i n Aussiite grande variété de Draps le Castor et
canteur. à ses salles de vente, res le arcI Rte l'ilot, Draps Français et Anglais, Tweed et Casimir.
York. i Ottawa. les lots le terre ci-dessous ieno A i0 pour -ent uau-eu de la îaleur ordinaire.
nés. sitiès dans la Citée dOttawa; les premiires i
ventes île ces terres ont été uancelées n vertu de la REGIS DEZIEL,
20e setion de l'a.te 23 Victoria, Chap. 2. 40-tm, 131, Rue St. Joseph.

Lots Nos. 31. 48, 50. 51, 52, côté Nord d,- la Ru e

os os. 5,6,7, côté uest do larite C urg, ISINES A MlTAUX DE LA PUISSANCE.
Basse-V i lie. ',

Lits N. 10, 2G, 34. 35. i-té Sud de la rime Ottawa,' F T B b I E 1 8 28.
llmsse-ViIe. CITARLES GARTH ET CIE.,

Lots Nus. 1 et 2, rue Wurtemburg Est, Basse- PLOMRI ERF. OUvRI'ES NP APiPÀREILSAvAPFUR ET A G;AZ
Ville. FONDEURS DE AiTFN. VIiSSEURS, CHAUDRONNIERS

Lot No. 5. "arré AngleSea Sud. Basse-Ville. ET Mc&NisTES. ETC., ETC.
Lot No. 1,7 rue BoitUn Su, Basse-Ville. Falriants et Importateurs de
Lots Ns. 50 et 51, rite Gloticester Nord, Centre le i'UivRE A L'UsAG: i)rS 'iLoiMBIERS, DES iECANICIENS ET

la Ville. D'OUvRIERS EN APPAREILS A VAPEUR; USINE A
Lots Nos. 50 et 51. rue Maria Sud, Centre de la CUIvRE ET A FR: APPAREILS A GAZ ET

Ville. A vAPUR. ETC.. ETC.. ETC.
Lot No. 10 (5 Est), rue St. André Nord, Basse- Toutes sortes d'ouvrages pour

'Vil L. s'ines if i('z,uEtbsemuets ildrauiqueuDistillerie8s
Les auchteurs dlevront payer un dixième du prix -t Brasseries, lRa ner, Phares, etc., etc.

comptant aiu temps de -la v mte, et la balane en eii --AUSSI:-
paiemitsnuts annuels a-e iitrêt à six par cient. On entreprend le faire chauffer les Batiments pu-

On peut voir les plai s et obtenir les iétails ai bii- blie-s et lius, les Usines. les Serres, etc., par le
reau des terris de l'ordoe(n e le ce departniemnt, inoven de l'appareil à l'Eau Chaude Patenté de
et de l'enuanteur. GARTH. l'appareil à Vapeur de Basse Pression de

De niuveaux i-tails seront vus dams les .lacards, Gtî.îî, avec les Ieriers Perfectionnements, et par la
et donnmés ai tieumps et sur le lieut le la vente. Vautour à llato Pressiona on Tuyaux droits et re-

(Par Ordre,) oliés.
E. PARENT. En vente aux plus as prix. toutes sortes de Gase-

liers. Tassea.x, Pendants. Abat-jours. etc.; Tuyaux
Soums-Secrétaire d'Etat. en Fer Travaillé. avec appareils de Fer Malléable et

WILLIAM COFFIN, Fondu pour l'Etum. la Vapeur on le Gaz.
Agent tIes Terres do i'Ordonnance. Bureau et Usiie. No'. 536 à 542, Rue Craig,

Départt-ieit di Secrstaire idEtat, -47-zz MONTREAL.
Ottawa, 15 Fivrer 17. 2-11a--

AVEZLA''UX7E1SSAYEZ L'A LMANACH AGRICOLE, COMMERCIAL3IVOUS A\ EZ LA1U ESYZET UlSTEORIQU>

Le Sirop de Gomie d'Epinette Rouge de Gray. D)r J. B. ROLLAND ET FILS POUR 1871.
rO- A-roi A -ofeoruteteuoiu u îi--
Le Sirople ltune d' I 10iiette Itouge de Gr.
Le Sirop de IGoie E inette Rouge de Gray.

Inestimnablo pour huie, Toux, Enroueinent, et-.
Inestimuable pour Rhune. Toux, Enrouement, et-.
Inestiiable pour Rhumue. Toux, Enrouement, etc.
Inestimable pour ulimiine, Toux, Enrouement, ete.

Vingt-cinq contins la bouteille.
Vingt-cin centims la bouteille.
\riîîgt- chinqcentims la bouteile.

A vendre par tous les Pharmaciens respectable.

GL It c<JL V Cie.,
LEGG OTYPISTES.

ELECTROTY PISTES.
STEREOT YPISTES,

GRAVEURS.
CHIR(OMN ETP 11OT10-LITIIOCvRA PHES,

PHOTOGRAPHES ET
IMPRIMEURS.

Bureau : No.1,Côteîle laPlace d'Armies MONTREAL.Ateliers: No. 319, Rue St. Antoine.

On exécute dans un style vraiment supérieur.les
Cartes Géographiques, Livres, Gravures, Cartes
d'Affaires, Mémoranda. Livres de Commerce de toutes
descriptions, à des prix trIu modiques.

C'est l'Almanach le plus complet. et il contient une
tuie ile en meeigueuneiîts utles.-A vendre chez tous

les 'il-ii'hîtnîs.-1>nîx : 5 ci-mtins.
N. B.-C'est le seul Alinanach lonit le Calendrier

des Fêtîs Beligieuses soit confornme à l'Ordo.
AUSSI le Calendrier dei la Puissance lu Canada.

pour, S171, contenant une liste complète du elergi- le
la Puissance.

NOUVEAUTÉ! CARTES JACQUES - CARTIER.

Nous venons de recevoir un grand assortiment .le
Cartes à Jouer avec le portrait de Jaeues-Cairtier
suir le los. le diff-rente, qualités. soit de $1.20, 81.75,
$2 et $3 la douzaine.-En vente à la Librairie do

J. B. ROLLAND r FILS,
Nos. 12 et 14, rue St. Vincent.

NOTRE-DAME DE LOURDES,
Par IIENRI LASSEaRE,

Ouvrage honoré duna bref spécial adressé à l'auteum
par Sa Sainteté le Pape Pie IX. -Trente-sixièiiî
dition.--Auorisie îpar Sa Grandeur Monseigneur

l'Evque de Montréal. et ornée de deux belles gra-
vitres. I beau vol. m-S de W)0 pages. Br., 75 cts..
rel.. $1.-En vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND ET Fa .
1-34-zz Nos. 12 et 14, rue St. Vincent, Montréal.

Compagnie du Chemin de Fer le

Moitréal, 7 Novembre 187(

C..J. BRYDGES.
Directeur-Gérant.

'i. 1-46-tf.
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Montréal, 2 mai -1,D
JAMIES GOULDEN.

1zz

Grand Tronc du Canada.
SERVICE AMELIORF DES TRAINS.

POUR L'HIVER DE 1870-71.

AUGMENTATION DE VITESSE.

Nouveaux Chars "ou11 lous les Trains Expîress.
Les Trains partiront tr.iintenant de Montréal

comme suit:-

ALLANT A L'OUEST.

Trains de la Malle pour Toronto et les
stations interm édiaires... ............ 8.00 A.M.

Express île Nuit pour Ogdlensburgh..Ot-
taswa. Brookville. Kingston. ltelleville.
Toronto. Guelph, London. Brantford,
Goderich. Buffiao. Détroit. Chicago et
tous les points de l'îîîest à..._......8.00 A.M.

Train d'accoenmmolodement pour Kinzston.
Toronto et les stations intermdiaires. c.00 A.M.

Train d'accommodement pour Brock-
ville et les rtations interinèmliaires..4.00 P.M.

Trains pour Lacuhne .OAM7.M.
9.15 A.M.. Midi, L]1.i-m.4.00 p.mi.,et
5.30 p.m. Le train de 1.30p. n. va à la
frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.

Train d'accommodement pour Island
Pond et les stations intermó(-diaires.... 7.10 A.M.

Express pour Boston via Vermont Cen-
tral ............................ 9.00 A.M.

Express pour New-York et Boston vi'
Vermont Central à................3.45. P.M

Express pour New-York et Boston. vin
Plattsburg, le Lac Champlain, Burlin-
ton et Rutland, à.......................6.00 A. M.

Do do do.......4.00 P. M.
Express pour Island Pond........,....2.00 P.M.
Express de Nuit pour Québec, Island

Pond, Gorhan et Portland, et les Pro-
vinces d'en Bas. arrdtant entre Mont-
réal et Island Pond à St. Hilaire, St.
Hyacinthe. Upton. Acton, Richmond,
Brompton Fal s, Sherbrooke, Lennox-
ville, Compton. Coaticooke et Norton
Milîs,seulement, à....................10.10 P.M.

Il y aura des Chars Dortoirs à tous les trains de
nuit. Le bagage sera étiqueté pour tout le trajet.

Les steamers " CARLOTTA " ou I"CIASE," lais-
seront Portland pour Halifax. N. E., tous les Mercre-
dis et Samedis après-midi, à 4.00 heures p. m. Le
confort est excellent pour les passagers et le fret.

La Compagnie internationaledîes Steamers, faisant
le trajet on connexion avec le Chemin (e Fer le
Grand Tronc, laisse Portland tous les Lundis et les
Jeudis, à 6.00 heures p. m., pour St. Jean.N. B.,

On pourra acheter des billets aux principales sta-
tions de lacompagnie.

Pour plus amples informations etl'heure.du départ
et île larrivée île tous les Trains aux stations inter-

iédiaires et au terminus du chemin. s'adresser au
Bureau où l'on vend des billets. à la station Bona-
venture ou au Bureau No. 39. Grand'Rue St
Jacques..

D É PO' CiL U-B S.
Chaque Club de cin souscripteurs qui nous enverra

de la ' $20. aura droit à six copies pour l'mtuuée.
Les abonnés de Montréal recevront leur journal à

domicile.
ÈBRE CHAISE Port: 5 centins par trois mois, payables d'avance

par les abonnes, à leurs bureaux de posto respectifs.
HAMAC, Les remises d'argent par un mandat de 1oste ou

par lettre enregistree seront aux risques do leEdi-
NAPÉ, PLIANT On recevra les annonces. en petit nombre, au taux

de 15 centins la ligne. payable davance.
et AGENCE GENERALE :

I--COTE DE LA PLACE D'ARMES--1
FBUREAL DE 'mPUBLICATION ET ATELIERS

L19-RUE ST. ANTOINE-319

EN UNE SEULE,
miOL'Opiion Publique"

-JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIRE

Au Bureau du DOMINION DYE WORKS, Publié tous les Jeudis à Montréal, Canada,

301, rue Notre-Dame, Par GEORGE E. DESBARATS & CIî.
43tfMotél Montréal. ABONNEMENT.....................$3.00 par année

- -- - -- Aux Etats-Unis...................... 3.50
i Par numéro......................... 7 Centins

DV(lF ENSE DE PARIS. Envoi par lettres enrégistrées ou par ordres sur le
Bureau de Poste au risque des propriétaires du jour-

MONTREAL MENACE PAR LES GRANDS FROIDS ANNONCES...........10 Centins laligne Ire fois
DE L'HIvER. 5 Ceuis " 2meI" &c.

Afndtie se défendre contre les grands froids de l'hi- Tous ceux qui ne renverront pas lejournal seront
ver (lui nous menacent depuis quelques jours, laissez considérés 1'îmuu u npbor ns.
vus ordrles pour faire mocunter vos Poules, vos Tuyaux .,On tue recevra Juas d(!'bonnements pour moins de
et vuts Ecuirnaliies -hez six muets.

et vsF raeTout semestre commencé se paie en entier.
GEORGE YON, Pour discontinuer scn nabonnement il faut en don-

nu-r ais ail!mons qiuinzce jouira d'avance. auîbureau
FERBLANTIER ET PLOMBIER, e rl'mudminstrutiut. No. 1, Côte i la. Place d'Animes.

No. 241.-- IIUE S , . LAURENT, -No. 241. L'agent collecteur et les pourftursei ne sont pais auto-
"/li m)le d larue *e.rîsîs a recevotir île désa oonmîeutîemit..

Spre du lua rue Ste. Ca'therinme. Lorsqu'un tabné shagoe île dmeure il doit en
Vous trouverez aussi à son Magasin un grand as- donner avis huit jours davance.

sortinment le Tuyaux de Poêles Sourds, Seaux à Si l'abonné ne reçoit pas son journal il est requis
Charbou. Chaudières à cendres et toutes sortes de deporter plainteinnmédiatement à l'administration.
Ferblanteries pour l'uusage de la maison. FRAIS DE POSTE-ATTENTION I

4-ut RI EPST -TETO
43-tf

JA M ES F Y F E,

FABRICANT

DE

ILANCES,
A remporté à l'Expoition de 1868, tenue à Montréal.
une MEDAILLE D'ARGENT de Premier Prix et
Dipilomat, a toujours en main un assortiment complet
de BALANCES de tou tes espces. 147-s

24, rue du Collége.

Les frais de Poste sur les Publications hebdoma-
daires ne sont que de 5 centins par trois mois, payables
d'avance au bureau de poste de l'aonné. Le manque
d'attention à ce détail, entraînerait une dépense de 2
centins qu'il faudrait payer sur chaque numéro.

Lesjournaux qui voudront bien échangeravec nous,
ainsi que toutes lettres se rap.portant à la rédaction,
devront être adressés à l'O.mn'iont Publique oui aux
Rélacteurs, No. 1Côte delaPlace dl'Arues. Montréal.

Toute lettre d'affaires dievraêtre adressée à George
E. Desbarats, seul chargé de l'administration du
journal.

imprimé et publié par G. E. DESRARTS, 1, Côte de
la Place d'Armes, et 319 Rue St. Antoine, Montréal,
Canada.
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NOUVEAU MAGASIN D'APOTHICAIRE,
175. RUE ST. LAURENT,

(Porte yoiî Omcd sou anoien iagaii.

.,I ao1.ssiziné offre ent vente
un assortinient cîoîpmlet dle

v'r r'. t'r'd'ît hinmiques,
Partumories, (huiles. Boi. de Tein-

M etîemisPatentées,
uer- 1e nBrosse s à Che-

veux, rosses i Oa.des. Brosses à
Dcnt s mes à lare. Eau de
Colo'g1'e, an ue. aavons de Toi-
lettus. en gereue variCe. Aussiun runî ent do Papeteries,

urna n Tinbre-l'st. tiet.. etc.
Toutes Prescriptions dec M deîins seront remplies

avec le plus grai im.

R11EFUR, R:GLET -T MANUFACTURIrR
Ou'rages de luxe tinsi ' v rages les plus coml-

mu lis vi îlet t -t'ui ris.
Les ab leoni de .i, / n /-ique trouveront une

Isit111eneîasio'n de teirere'ijtr leur .iournal a ton

Nu.'- i:c" ST. \ \ChŽT,
NOTlA1. -5'zz

-

N FAITES USAGE Q
1  DE

L'EMPOIS DE GLENFIELD
Grandemenet emipi dans ta

BlUANDERIE ILOYALE 1/ANGLETERRE,
Et dians celle de

SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR-GÉNE-
RAL DU CANADA.

1-*17-zz

îlDEl((RCE, MAincAîNx-TAILEun, No.N C en rue Notre-Dame. on haut chez MM.
BARE{ET et 'RICE, Montréal, ou l'on trouvera des

DRAPS, CASIMIRES ET TWEEDS

de toutes sortes et des goûts las plus nouveau. Il est
prêt à exécuter avec pontualité toute commande
que l'on voudra bien lui conter à des prix très mo-
dérés.

Montréal. 4 mai 1870. 18zz

ÉPA RTEMENT DES DOUA NES.
Ottawa, 16 Février, 1871.

L'ESCOMPTE A UTORISE sur les E N V OIS
AMERICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera de 10
pour cent.

R. S. M. BOUCIETTE,
Cemiiiissa.ire (les Douanes.

L'avis ci-dessus est le seul qui devra paraître
dans les journaux autorises à le publier.

"Tho Canadian lllustrated News"
Journal Hebdomadaire

lDe Chronique, Littérature. Scienee et Art, Agri-
eulture et Méicailque, Modes et Amusements,

Publié tous les Samedis à Montréal, Canada,
Par GEORGE E. DESBARATS.

SOUSCRIPTION D'AVANCE.........$4.00 par an.
PAR NUMERO........................ 30 Centins.

combinée


